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Cette quatrième livraifon contient un regiftre 
d’entrée & de fortie des prifonniers mis à la 
Baftille depuis le 17 juillet 1768 jufqu’au ç 
mai 1781 , & des notes relatives à une partie 
de ces mêmes prifonniers, depuis 1775 jufqu’en 
J 777. 
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'DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

Quatn&mt livraifon. 


DeteEla apparuit ingens 
Régla y & umbrofee penitus patuêre cavernes. 

Virg. Æneïde , 1. vin: 


Le produit, de cette livraifon eft deftiné , comme 
celui des précédentes, au foulagement des 
malheureux. 
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Chez Desenne, libraire , au Palais-Royal» 
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INTRODUCTION. 

Je viens d’apprendre que les Membres 
du Lycée, qui s’étoient chargés de faire le 
dépouillement des papiers de la Baftille> 
confiés à leurs foins, avoient abandonné 
cette entreprife : les fuppléer dans cette 
occafion, c’eft rendre un fervice eflentiel 
à fes Concitoyens : achever l’ouvrage qu’ils 
ont commencé , c’eft un devoir pour qui- 
conque en a, & le tems & les moyens. 

Le plan que je me fuis fait eft en tout 
parfaitement conforme à celui adopté par 
le Lycée. Je n’avancerai rien qui ne me 
foit confirmé, ou par des pièces authen- 
tiques , ou par des témoins oculaires. 

Les recherches qu’exige la continuation 
de cet ouvrage ne peuvent avoir d’autre 
but que de fatisfaire la jufte curiofité du 
public , & d’apprendre aux hommes la fuite 
& le détail des excès dont l’autorité arbi- 
traire s’eft rendue coupable. 
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, Je renoncerois à cette entreprife , fi je la 
voyois fuivre avec a&ivité par les Com- 
miflaires que la Ville a nommés pour s’oc- 
cuper des papiers qui lui ont été remis après 
la prife de la Baftille. Mais je fais que leur 
travail eft encore loin de pouvoir être livré 
à l’empreffement de la Nation, & cette con- 
noiffance feule m’a décidé à continuer, foit 
le dépouillement des papiers qui me font 
parvenus , foit les informations qui peuvent 
me procurer des détails fur les perfonnes 
qui y font inscrites. 

L’Hôtel-de-Ville n’eft pas le feul dépôt 
confidérable de papiers trouvés dans laf- 
freufe prifon que nous voyons difparoître 
du milieu de nous - y le Dillrift de Saint- 
Germain-des-Présen poffede un grand nom- 
bre. Après de longs délais , il a nommé un 
Comité deftiné à en faire l’analyfe. Déjà 
depuis fix femaines ce Comité exifte, & il 
exifte en vain. Si c’eft le défaut de loifir 
« qui empêche fes Membres de fe rafle mbler, 
peut-être les occupations qui néceffitent 
leurs délais les décideront*ellss enfin à le 
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décharger d’üne entreprife trop long-temi 
différée , & à la. confier à des Gens de Lettres 
capables d’y montrer du zele & de infidélité» 

Il n’eft point indifférent que les pièces 
qui méritent d’être connues le foiènt incef- 
famment , ou que leur publication fouffre 
de longs retards. On fait qu’un empreffe- 
ment que l’on néglige de fatisfitire s’affoi- 
blit peu-à-peu, & fait fouvent place à l’in- 
différence. D’ailleurs les délais ne peuvent 
plus enrichir aujourd’hui les dépôts de ce 
genre, ils ne peuvent que les appauvrir, & 
j’en ai déjà plus d’une preuve. Je fais que 
les papiers de laBaftillefe difpurfent tous les 
jours, que plufieursfont paffés en province , 
& quelques-uns même dans les pays étran- 
gers. Chaque jour ajoute maintenant à la 
difficulté de réunir ces morceaux épars, 
& d’en compofer un tout. 

Je ne regarde pas la tâche que je me 
fuis impofée comme devenue moins né~ 
ceffaire depuis que chaque femaine voitf 
éclore des feuilles fur le même fujet. Ces 
brochures , fans en excepter Us Mémoire 

A 2 
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hifloriques & authentiques fur la Baflille ( i ) , 
ne peuvent être d’aucun intérêt pour le mo- 
ment, ni d’aucune utilité pour l’avenir. Ce 
cara&ete d’authenticité que recherche tout 
le&eur fenfé, & tout hiftorien fage, leur 
manque évidemment , quoique tous s’en 
glorifient dans leur frontifpice. 

Leurs Auteurs n’offrent pas même aux 
Contemporains la fatisfa&ion & la poffi- 
bilité de s’en rapporter à leurs yeux , en 
les jettant au moins un inftant furies pièces 
originales qui ont fourni , nous dit-on , les 
matériaux de ces prétendus ouvrages au- 
thentiques. r q 

S’il eut été poflible de commencer celui- 
ci par la publication d’une lifte complette 
des prifonniers de la Baftille , depuis que 
l’ufage des regiftres s’y eft introduit , jufqu’à 
nos jours, cette première livraifon, quel- 
qu’aride qu’elle eût pu paroître , eut 'été 
d’une grande utilité. Elle eut fervi de guide 
dans tout le refte de l’entreprife. On lui 
auroit tout rapporté , recherches & renfei- 
gnemens , dates & faits , détails & circonfi- 

(1) En 3 vol, is-8°. chez Buiffon. 
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tances, papiers originaux & avis de' témoins 
vivans. Les livraifons poftérieures à celle- 
là auroient été aufti piquantes quelle au- 
roit femblé elle-mêjne peu intéreffante à la 
conftdérer ifolée. Je tâche en ce moment 
de me rapprocher de ce plan : tel eft au- 
jourd’hui mon but, & déjà j’ai fait de grands 
pas vers lui, en me procurant d’une part le 
nom de toutes les victimes , & de l’autre 
les détails de leur hiftoire. 

Cette quatrième livraifon offre un état 
de la Baftille depuis le 17 Juillet 1768 , jus- 
qu’au 5 Mai 178 z, époque où commence 
la lifte qui fe trouve dans la troifteme livrai- 
fon de la Baftiile dévoilée. Le dépouille- 
ment exécuté dans celle-ci commence avec 
l’année 1 77 5 , & va jufqu’en 1 777. Le lec- 
teur ne doit point être furpris d’y voir re- 
paroître des hommes déjà inferits dans 
d’autres parties du regiftre , plufteurs pri- 
fonniers, tels que Tavernier , le Guay , &c. 
y ayant été détenus à ces diverfes époques. 

Dans la cinquième livraifon , on trou- 
vera l’hiftoire des perfonnes nommées dans 

A l 
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celle-ci. Je prie celles qui vivent encore , & 
ks amis & connoiflances des autres, de 
m’aider dans mes recherches fur ce qui 
concerne les motifs & les circonftances de 
leur détention. C’eft le feul moyen de com- 
pléter des Mémoires dont l’intérêt n’eft fuf- 
ceptible que d’accroiffement. On m’a déjà 
feit parvenir plufieurs obfervations fur les 
ptifonniers fimplement indiqués dans la 
troifieme lîvraifon. En ce moment , il n’en 
eft aucun dont je ne fois en état de donner 
l’hiftoire., & je publierai celle de chacun 
d’eux avec plus ou moins de détails. 

Plus j’avance dans la carrière que j’ai 
entrepris de parcourir , mieux je fens que 
l’Hiftoire de la Baftille eft non-feulement 
liée étroitement à celle de la France, mais 
qu’elle en eft une partie eftentielle & qu’elle 
peut contribuer à en éclaircir les points 
les moins connus & les plus curieux. Elle 
a rapport à tout ; révolutions , anecdotes , in- 
trigues, cara&eres, efprit du fiecle , Minif- 
tres , hommes en place , favoris, maîtrefles, 
auteurs, ouvrage, tout s*y trouve & réclame 
une place dans l’Hiftoire de la Nation. 
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-ÉTAT DE LA BASTILLE, 

Depuis le ty Juillet iy€8 , juf qu'au 5 Mai ty8z. 








Entrées. 


Noms. 


Sorties. 


avec 




! Catherine Roland, fe 
| difant Marquife deSLe 25 Janvier 1769. 

Laurent Duché , feV. 

difantMarquisDu-/ bort,s ]e *7 Février 1769, .... 

ché > injoncbondefortirdu Royaume, 

J. B. Brun, Domeffiq. ) ainfl q ue (on Domeflique. 

23 Fév. 1769. jThérèfe - Julie des, . . 

( Brancourt j-^ e *3 Avril 1769. 

4 Mars 1769. / Le foi-difant Comte)— . ... , 

\ de Marl'an ç * ransfcré u Bicetrc le 27 Mai 1769. 

13 Mars 1769.$^* ,^ e dc la Fer-. Le 28 Septembre 1^69, avec in-j 

( riere- > jonétion d’aller à S. Domingue.! 

29 Marsi 769 .| ValcroilTant Le3o Av. 1769, exilé en Province.! j 

7 Avr. i769.î^ a ^' e 'Louife Puris,-.Le 17 Juillet 1769 . & exilée avec 

(. dite Blondin > fon pere & fa mere à Vendôme 1 

24 Avr- 1769.^8 Dame Puris----|Le if Juillet 1769. 

J j-Transféré à un Port de mer le 14: 

Ï Violette Déc. 1769 pour être embarqué] 

( pour S. Domingue. 

La Marque ("Transféré comme le précédent le 

£ même jour 14 Décembre. 

I Greffier rParti pour Rochefort le 17 Juillet 

> 1770. 

Mar cel j Le ié. 

TaveaudeChambrun.^ 

Le g« ••••fLe 17. 

JoulTe de Champre-% 



Le Tort 

.«) j uu. 1/09. Colleux de Longpré-q 

1 sDufour- ..... ... . . | r. 

Jauvin j 617 ’ 

Maignol- • >Le 18. 

f Parti le 18 pour Rochefort. Cesj 

De Longpré de Ba- ) onze prifonniers ont été embar- 

[ lizleres J qoés fur la Frégate l’Ifis pour 

■ ’ ( retourner à S. Domingue. 

f Faare de Beaufort* • ÏLe 2 Mars 1776. 

22 Août 1769»/ De la Saune (Transféré le 4 Février 1779 au 

) . ( Fort-l’Evêque. ; 

1 f De la Cuaife- * |Le 10 Oétcbre 1769. , ,.y . 

j) Août 17Ô5. | Fraoij'ois S al sur ■ Le 20 Octobre 1769. • • < 
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Entrées. 


Noms. 


orties. 


i 4 Sept. 1769.I Pierre Yvan- 

1 9 Sept. 1 769. ^ £ * n * e de Brochot " 


31 Aoûti769.| L Léon- l> ° n . Ce . Transféré à Charenton , le 25 Mai 

S L® fieur de Sainte-) c 7 ? î s * -i ... . 

Marie* • f Sortis le 6 Avril 1770, exiles a 

La D e de’ S". Marié - ) 3 ° Iieues de Paris. 

LaD' llc de S r '-Marie. jLe 26 Janvier 1771. 

Transféré à Bicétre le 21 03 . 1769. 
Le 10 Novembre 1769. 

Transféré à Bicêtre le 21 03 . >769. 
. î O a .. 7 6 5 .S^C L deG_|, e „ Oft*,, 1769. 

26 03 . I7 6 r , f Le nommé Pierre Gel-? Transféré à Bicétre le 26 Février 

7 J \ lier - * - . ) 1770. 

i8Nov.i76g.$^ e Marquis d’OrvilléSTransféré à S. Laiarre le 23 Ncr- 
( & fon Domeüique, ( vembre 1769. 

{ Transféré à la Conciergerie le 18 
Février I* 
de fon Jug 


(Efprit Yvan- 


17 Déc. 1769. 


19060.1769. 
20 Déc. 1769. 


Le fieur Billard- •• ■ 


Rame 

Tournefort- 


Mad. de Laye- 

Foucaut 

Le Frere Nicolas 


1 


772 pour î’exécutionj 
gemenr, 

Le 18 Mars 1770. 

Le io Mars 1770. 

Transférée à Bicétre le 10 Juillet 
1770. 

Le 23 Juin 1771. 


Jaques Guirot 

Boudard du Guay- • 
L’Abbé Grifelle- • • • 


23 Déc. 1769. 
ioJanv.1770. 

r (Le Frere Nicolas .J T r . . 

21 Janv.1770. ) Bénédiôin .^Le 23 Février 1770, 

s , i t J.. D 

i7Fév. 1770. 

24Fév. 1770. 

9 Mars 1770. 

10 Mars 1770. 

24 Mars 1770. 

12 Mai 1770. 

18 Juil. 1770. 

23 Août 1770.^ 

19 Sept. 1770, 

20 03 . 1770. 

23 Nov.1770. 

1 Déc. 1770. 

16 Janv.1771. 

18 Janv.1771. 

1 Fév. 1771. 

5 Fév. 1771. 


le 19 


Marceau 

Maucarré- • - • •••■ 
Durofoyx ... . . . . 

La veuve Anelon- ■ 
Bertin du Rofail 
frere Jacobin • • • 
Lefebvre - • • 

Lamy de Jourfan 
Kauffamm- < 


g 


^ Exilé hors du Royaume 
) Janvier 1772. 

Transfercà Bicêireie 3oJuin 1770. 
Le 7 Septembre 1771- 
-Transféré au Fort-l’Evèque le i* r . 
" Avril 1770. 

• Transféré à Bicêt. le 29 Août 1774. 
- Le 21 Juillet 1770. 

(Transférée à l'Hôpital le 18 O 3 ob. 
' 5 1770 . 

»? Le i* r Novembre 1770. 

t 


Le 28 Décembre 1770. 


Grimaud, Avocat.» jLe 29 Novembre 1771 
La veuve Lefpiné* • |TransféréeàrHôp;lc23 Fév. 1771. 
M. Pelletier* v ■ jLe i er Février 1771. 

Huguet* ». •' * lie 17 Mars 1771. 

Dubois de la Roaance {.Le 7 Mai 1772. 
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Entrées. 

Noms. 

7 Nov.1771.] 
2oNov.i 77 i.! 
2 I N0V.I77I..J 

30 Nov.i 77 i-. 

. i 

31 Janv.1772.; 

14 Mars 177 2. 

Jean Percyra Ma-) 

labar ......3 

La femmeStochdorph] 
Libraire deStrasb.f 
-Amet , Courrier de) 
Strasbourg» - •• » . $ 

M. Delafond » | 

>Trouet , Cocher de) 

Strasbourg J 

Poirier , foi - difant) 
Ch cr . d’Autherive.J 
Lombard» ........ 



10 Juin 177 2. 



Simoneau 

1 1 Juin îyyi. 

lDe Quincy c») 

1 

13 Juin 1772 

1 t nlICUIa * • • • 1 * t * # 1 

jPreftelle ^ 

La te m m » Preftelle » • > 
La fille Preftelle • • • • ) 
:M ellc . Nanette ) 

) Mnrnl., - a C 

20 Juin 1772. 

21 Juin 1772.., 

, 

22 Juii. I772.. 

( 

26 A0ÛU772.. 
7O&. 1772. 
VJ OÉL 177 2. 

|Lav' Mequignon» »• I 

^Lefebvre | 

Arnoux- ». 

rPrudhomme, Avocat.} 
1 La f 1 Prudhomtne»» ' 
f LePere Miiaffin.Bar-l 

1 nabire «....J 

f"'Levafteur * » » | 

Botirbcl de Monpin -1 
t fon ••••*' •••••»! 

12 NOV.1772. 

Becu, Polonois» » • •-■ 



Le 7 Sept. 1773 , décret fubfiftant. 
Le la Novembre 1772. 

Le 7 Sept. 1773, décret fubfiftant. 
Le 7 Novembre 1772. 

Le 7 Sept. 1773 , decret fubfiftant. 


Le7Sept. 1773 , décret fubfiftant. 


Le 1 1 Mars 1773 > 

Saint-YoL 

Le n Septembre 177J. 

Le 18 Mars 1773, ex ‘^ à Mantes. 


| ( tut III s* M 

I7 Nov, I77 2.{ Le n P / d ^ bc ;; * B ;;}Le tt Février 1774. 

19 Nov.i772.î^^^. evi ^^^ n çLe 10 Mai 1773. & exilé à fa Terre. 

^ ^Transféré à Marfeille le 11 Fcv. 

24 Nov.i 772 . 5 Jou . rda " t ». C: ï p . i ! aiDe ) *773 à une heu te du matin pur 
( de Navire M .»*• (.• -Je fieur Saraire.lj 

29 N«v.i772.|M , l*». Dufofiés ILe 15 Février 1773. 
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Entrées. 


:9Nov.» 772 ) 3 F'T Cambre- f ?} Le ** Févfier *773- 

f D h D^ , DÎfoffés e } Sorlis lun & rautfe Ie 2 Déc - *77* 
a Dec. 1772. | Alexandre Gaillon • • j Exilé à Gifors le 16 Avril i 77 t. 

, nz r jBrunrtieres, Prieur de )E . ... _ . , 

3 Uec. 1772. j Sâint . Lo i ExiléenTourraineleia Dec. i 77 3 

3*Déc. 1772. $M'"'.Suârt,F'deCh.s . 

2gJ de M‘iK Dufofles- } Le 1 5 Fevner 1 7 73- 

m. &&TJS&::: ‘" Mii 1773 

6R,. l 77,.)^ c * K . & », L. , M. , 77 , J Bicétre. 

i6Eév.i 773 . Le fieur Pages A/ 0 «- Le 2 Mars 
l ton du jieur Laporte. \ 

V/ r Transférée le 8 Juil 1773 au Châ 


kLa F e Stochdorph 
1 Libr. à Strasbourg 


r Transférée le 8 Juil i 77 3 au Châ 
’ph telet pour fon J ugement , Sire n 
17 Mars 1771 ) L,br * à i>trasb0l,r g') * r ée le même jour à la Baftille ; 
//} ‘\ ( mife en liberté le 3 Août. 

JLe fieur Ricks , fon (Transféré de même & forti ledit 
V. Commis • •) jour. 

l2Marsi 77 3. ^Le Baron de Linfen-Ç Transféré à Pierre en-Cize le ■ 

16 Juin ~ B uen .’ .*'**') Av - *773» & s’efhauvé en route. 

7 73 • | Courtois (Le 8 Juillet 1773. 


r Pallebot de S. Lubin ^ ' 
.J & fonEfclave Nar- J 
) rifle , Malabar- •• 

V r\' j i j _ r » * 


/rallebotdeb. Lubin n 

13 Juin 1773.) & fonEfclave Nar-VLe 3 Juillet 1773. 

- | cifle. Malabar---) 

3 Juil. i 77 3.;Dieudé deS.Lazarre,lLe 10 Juil. pour partir le furlen 

\ rentré 'J demain par le Carr. de Rennes. 

6 Aoûti 77 3.î^ rou ff e y» Infpeéfeur^Le 5 Nev. 1773, parti pour la 
\ de Police •/ Lorraine. 

17 Août X771 ( Ribert de GrimelinJll sert détruit la nuit du 26 au 27 

Soldat 5 Janvier 1774. 

r Le Comte de Scgur» 1 Le 25 Av. i 7 74,exilédansfonpay 
7 Sep,, 1773.) , . fLe I er Avr. ,774, & transféré 

V r • V A * f la Citadelle de Dourlan. 

8 Sept. 1773. j "meflique*. A" - . °'| J1 3 fuivi fon Mûre. 

; /■ Dumourier , Colonel) v ... . n , ,, 

V d’infanterie > Exilc a Caea ie 7 Mars >774, 

Vier-'MauriceTurgis, ) 

1 3 Sept. 1773.9 fon Domeftique • • f 

JClaude-Ant. Lamy,>Us pft, fuivi leur Maître* 

/ dit Blondin , fonl î. 

I a c Domefligue* • . } 
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Entrées. ' 

18 Sept.1773. 

19 Sept.1773. 


Noms. 

Jofeph Jacob* ^ 
Jofeph-MarieGolvan, 


Domeftiq. deMad. zLe 8 Mars 1774 . 
Bernevalle» * .... S 


S * , » »!•»<• 

ORTIES. 


Le 20 Sept. 1773 , ( méprife. ) 


/Mad. deBerneyalIe,!, , 

^ & un Garde- • • . lj Le 20 O^obre 1773 . , 

3 oSept.i773.|DeQuatreviHe,Avo-|Le23 Oél. 1774, avec injonûion 

de Rennes* • • J de retourner à Nantes. 

7 • 773 * | Le S Aubry de Julie, j Le 5 Novembre 1773 . 

\Le D. X* • le c 1 

27 Fev. 1774 < Mars, le S. X-.-C Le 3 Avril 1774 entre 8 à 9 heures 
C eft entré avec lui- • *3 ^"°’ r * 

\Le fleur du Genity,J 
19 Marsi774.-\ ancien Officier de( 

1 ,, 1 Royal Comtois.- C Le 2 JullIet * 774 * 

J i 9 Man 1774. J Lambert, Anglois* • ) .. o • 

| 1 Juil. i 774 -| Pe ^“ t » é Malabar . j-Le 26 Septembre 1774 . 

- S ‘ V f m ^ nt ^Renirées à leur CoHven* avec un 
23 Juil. 1774 .^ mefl . a ^ n : * Dp ‘ j Garde le 30 Juillet 1774 . 

LeS r deBennaventJ Tra A ns ^ ré au S r - Ghâtelet le 20 ] 

Août 1774. 1 

Jacques Surgeon 


26 Juil.i774.V a ^ azetier . 

(la 


■“Le 10 Août 1774. 


29 Juil. 1774 
4 Oft. 1774 
3 Nov. 1774, 


\ Jacques BrafTeur 

27 Juil. 1774. | Pignatel 

Mercier. ..... 

.Bella 

]Le Gras r T . » 

28 Juil. i774.<(We;zel ( U 10 Aout 1 774* 

IBruer. • 

Amoux* « • • » » • 

Le Breton 

Raphaël Dubecq».* 

Le Ch" de S. llpiffe. 

Le fieur Royer 

24Janv.i 7 73.( La , ^" e . Lamarche ’ 

' l Libraire 

29 Janv.1773. [ Laurent Bare, Libr.. 


' 


Le 13 Septembre 1774. 

» 

l 


Le 3 o Juillet 1774. 

Le 4 Août 1774. 

Le 19 Août 1774 
Le 5 O&obte 1774. 

Le 23 Novembre 1774. 

(Le 3 o Mars 1775. 


Le 7 Février 17 73, 
Le 6 Avril 1775. 
Le 3 Mars 1773. 


• 1 


j-Fév 177c ^ Michel Collet, Ca-lTransféré à l'Abbaye le 21 Fé- 
> • 77V) yaiier 4u Guet. * • 3 vrier 1773. ' _ * 
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2i Fév. «775* J Lucas, Lib.deRouen. Le 28 Mars 1775. 

1 Marsi 77 < j Le /! eU ! 1 i )errU€lleS ’l Exilé 'î 34 Mai W iBeurrieres 
r/ '{. Benedittin.. • r--t en Artois. 

* ' m 1 Vi " < * 

3 Marsi77j.| Pintiau , Libraire» •• Le 28 Mars 1775. x 

6 Mats 177' { Cauflanel, Gen- Transféré à Charenton le 18 Mars 
■7v(. darme... 1 1 1 1775. 

7 M rs >775- ; Le Leur Valle , Libr. Le 28 Mars 177J. 

'! Yîi'J ;Y« ) Le nommé Clof.Gar-' . 

j I7/î 1 çon Libraire ) Le *4 Ju,n *77*- 

3 Ma. i7 7 ^.^Saffray de Boflabbé- j de fuivfe , a Cour> 

j Mai 177Y Doumerc ) , - V 

6 Mai i 7 7s.!Sorin de Bonne-... J Le 20 Jüin T 77 î- | 

Î La femme Bourrettes.l Le 11 Juin 1775. 

Le S r Dubois , Maire ) r , 
de Beaumont-... | Le *9 Ju,n 

S Thomas Blaifon,Pro- J 
cureur Fifcal & Syn-/ 
die deViÙemonde.J.Le 2Q Juin 1775. 

Jacques de Lépine di.l 
même Village •• -.j 
•y / / j • \ Pafquier , Curé-.. O 

’ fJouffroy , Curé derLe 23 Klai 177t. 

•* I Ferelles j 

I Joli vet , Marchand. • Le 15 Mai i~ 7 \- 

I Hattot Le 27 Juin 1773. 

^ L’Abbé Riguet Exilé à Chartres le 29 Juin 1775* 

.. . jChafteHain, Meunier Le 26 Mai 1775. 

14 Mai I 77ü-|Texier de Lanccy-- Le 27 Mai 1773. 

29 Mai 177^. (L’Abbé Sauri Le 26 Juin 177^* 

,0 Mai * Septembre w . 

3 Juin 1773. |L’ Abbé Delarue- •• Le 20 Juillet 1773. 

rCantel Le 19 Juillet 1775. 


Î Lantel. * • 

Tirel de la M artiniere, j 
Curé d’Augers-S.-CLe 


17 Juillet f77J. 





Entrées. 


Noms. 


Sorties. 



17 Juin 1775 -ISannméûfe^nVextnÎ 1 ^ Juillet 177J. I 

! Philippe Dubois* • J Transféré à Melunle 30 Juil. 1775J j, 
M atleleine Pothet , fa 
femme / 

Etienne Lemoine* • • \Transférésau même lieu ledit jour. : 

La femme Françoifet «j 

Martin j. j 

• ’ rPierr.. Cl. Dourdan,). o « « 

20 Juin 1775. j Curé de Geumai- > U 28 Aout * 775 * 
r Bailly, Not.&Procu-i, .... 

28 Juin 1775. J reurde Beaumont. £ Le 24 Ju;i,et * 7 ÏS* ; 

/'Langlois , Préfidentj j 

L du Confeil Supé-(Le 10 Juillet 177t. 

1 neur de Rouen • • . i ' 

: yQueudray , M* des') 

a Juil. 1775./ Polies aux Andelis. f T .... 

Itl . r. -. >Le 17 Juillet 177e. 

IThorel , Domefttquef . ' 

/ du fieur Langlois* ' 

[ Jean Renault J Transf. àChartreeleioAoùt 1775. i 

* U ean de Bon, Curéf T . . 

3 JuiL 1775* j de Ia Q ueue . . . . . jLe 17 Août 1773.* I 

5 Juil. ' 77 ï-j Pi : .f.‘ } Tfan * f - iBicitre ,e ,,r Juin * 776 . , 

s juii. ! 

• 1 7 Juil. 1775. JClément Croville* • Transf. i Çicêtrele i tr Juin 1776. : 

1 13 Août 1775. [Le Ch‘ r Peyreaii**.. Le 4 Septembre 1775. 

! 22 Août 177Ç. j Meflin Le 1" Juin 1776. 

20 Nov. 1775. j Bourgeois* * Le 20 Janvier 1776. 

(Jean le Clerc , dit' Exilé en Savoie, fan pays, le a 
ajNov. 1775 Saint-Jean* ..... r Septembre 1776. 

J Franç. Favre, Frott.lLe.18 Janvier 177$. 
a8Déc. l775.^Arnoux Le a Janvier 1776. 

f Boutœay, V al. deCh. ’ 

* ,) de M. Journel. . . . 

t Janv.t776.j Me . c ^ ku 7 Mars ,7-6. 

roém ) 

acJanv.1776. La S 1 Blende, Avec. |L* aj Janvier 1776. 
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Entrées. 


Noms. 


Sorties. 


27Janv.i 776. Lefdabsrt , Ecrivain. | Le 23 Mars 1776. 

31 Janv.1776 L’Abbé de Garges- Jlramféré au Mont-Saint-Michelle 

j >' l >7 76. 


. i 776 -{ ! 


6 Janv.1777. 


Le Heur Aubé 


} Le 1 

ér 

• -d*. 


if.Fév.1777. 


^La Dame Rogé, <^ e |L ezI Février 1777. 
\ Lyon \ 


r 

* 77 7 -( 


6 Oél. 1777.-' 


| ©fficîerde Marine. 


12 Avr. 1776 7 LeCh er deS.Sauveur. j Le 11 Mai 1776, exilé 315 lieues. 

(•Jacques Surgeon- • A 

19 Avr. 1776. [ Le nommé Piga{Te**$Le 7 Août 1776. 

V Le nommé Prot, Col- J T . . 

.J >Le ia Août 1777. 

27 Juil. 1776) P orteur j 777 

^Le S r de la Corbière. Transf. à l’Abbaye le i Août 1776. 
6A0ÛT.1776. |Jean-Bapt. Prot.»-- En Qdobre 1776. 

«> Sep«n,b,. .776.. , 


■ oOrt. .776 i L \S,e >« “ cembre 'T* 

24Déc.i7 76. LeC‘ c de Chavaignes. x ? ^ anv * er 

! Transféré à Charenton le 28 Sept. 

Î Le S'. Duverger , un\ 1777 : il avoit été condamné -par 
Garde nommé La- J le Parlement à être marqué & 
pierre, entré avec J aux Galeres perpétuelles ; fon 
lui le 8 Avril* • • • / Garde eft fotti en même, teins- 




Le 15 Juil. 1777, après lui avoir 
été enjoint par le Parlement 
' d’être plus circonfpeél. 


•- (Le fleur Girard* * * Le 24 Février 1777. 

{ Transférée au Couv. de la Croix, 
Mad. Cahouet de, 1 fous lenomdeMad. desNoyan, 
Villers* * * * * * *.* * le 21 Août 1777. 

,M. Cahouet Le 24 Mars 1777. 

3 Juin. 1777. Pelliflery • • • Trans. à Charenton. 24 Juil. 1788. 

j n- r' 1 (Le 17 Aviil 1778: fa peine des 
6 Aoûtt77? ) L'odeftroy , Colpor-J Gai. & <j e j a mar q Ue commuée 
*> teur* *••*•••*.• ^ en 9 ans de banniüem. de Paris. 

1 1 Aoûti777.|Ho^ge ^ Amencdn| Le ^ Septembre 1777. 

ioSeot.i777.r Lefebvre, Libraire de j Le 14 Avril 1778 , exilé à 30 lieues 

7 V 7/7 l V erfailles \ de la Cour. 

f-i Oél. . 777.J. Daiïau de Montazau, 7 T _ a *. ,„o 


17 Oft 
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Entrées. 


Noms, 


Sorties 
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Entrées. 


] 


bwui.* tv.u«v>. xanean 


Noms. 


Sorties. 


11 Janv.1779 
7Fév. 1779 

7 Mais 1779 
23 Matsi779 

12 Avr. 1779. 

17 A0ÛM779 

27 Sept.i 779 

1 5 Q£h 1779 

21 Janv.1780 

ç Fév. 1780. 

15 Fév. 1780 


j c wTrc d T :f. r : M .^| Transféré à charemon ie ^Mai 

Le S r Brun de Con-». 


Î Le S r Brun de Con--\ 

j' ni | ine *4 Ecrivain [Le 25 Avril 1783. 
de la Marine» • • • ) 1 

( Le S r de la Baftide 
< Gentilhomme or-/ 

( Binaire du Roi» • • ) 


Le 10 Mars 1779 , & exilé en 
Auvergne. 


Le S r de la Baftide 
Gentilhomme 
Binaire du Roi 

iLe fieur de S. Pierre ^Transféré au Château de Ham en 
1 . Outailly»» ) Picardie le 2 Janvier 1782. 

r Le nommé Jumel» 

^La femme Jumel»»») e 21 ^ vr '^ 1 779 ’ 

;La fille Thros 


La femme Lallier- • • 

Hoftein 

( La D c de Longueville 
( Hyacinthe le Gros • • 

• j Le S r Aftëline , pere. 
(Roland, Recev. des 
) Tailles de Chartres. 


^Transférées à l’Hôpital le 29 Mai 
I 779 - 

Le 7 Juillet 1779 . 

Le 6 Septembre 1779. 

Le 18 Septembre 1779. 

Le 18 Mars 1780. 

Le 18 Mars, & conduit au petit 
Châtelet. f - 

fLeS- Cafte , an. Of 5 c. (Reconduit à Turin par le fieu? 
( du Roi de Sardaigne. [ Longprés , le 28 Février 1781. 

( Frédéric- Charles Pla-’ï Renvoyé à Fiancfort, fon pays 
) ces, Allemand...) le 14 Mars 1780. 

(Le nommé Aliin , dc( Le *4 Mai 1780,8: exilé du Royau 

J la Nouv. Angleterre ) ol!S *5 ) our * en pafiant par 
v ( Valenciennes. 

Le i<; Mais 1781, avee înjon&ion 
de quitter fon nom, de ne pas 
quitter le Royaume , & de ne 
pas approcher des ports de mer 
de 40 lieues, 

Bernard Richatd».. | Le 13 Juillet I7 8o. ‘ 

La nommée Renaud 

de fa fuite , & fœur^Le 17 Avril 1780. 
du fieur Richard* • \ 

24 Mai IJ80 . 1 Mad, de Golleville» -^Le 29 Mai 1780 , & transférée au 
| (. Cour, de la Madel. à la Flèche 
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' Le Comte de Paradès.< 


5 Avr. 1780. 
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Entrées. 


Noms. 


Sorties. 


18 Déc. 1780. 
8 Janv.1781 
10 Janv.1781. 


1 3 Janv 


.1781.! 


» Mai 778 o] U 3“ »•* 

S Champfon, Colport. Le 1 3 J uillet 17801 

Bêla , Moût, de Cham-X, .. . „ 

pfln ....) Le 2 9 Ma* » 7 ^°- 

. (Le 19 Mai 1781, avec injonftioi 

*7 Sept.1780. | Le Heur Linguet- • • ^ d’aller à Rhetel-Maiarin. 

Le fleur ié Tellier* • > | Le 20 Avril 1781 , exilé à Caen. 
Le fleur Barth j 

Le S'Halloi, Médecin!» T . _ 

y >Le ii Janvier 1781. 

Le fieur Boyer - • • l 

Le nomme Dnrofay- ) 

Le fieur Pallebot dejTrartiférésl’un&i’autreàCharent. 
17 Janv.1781. < S. Lubin, & fon> chez les Relig. le 15 Avr. 1782. 
1 Negre. Narciffe • • • ) 


13 J 


\ Le fieur Imbert, ci- f T X/T . 0 
anv.i78x.-< davarlt Béuédiétin a Mars * 781 * 


/-t c ( Le fieur Buckingam,)Le < Mars 1781. 

26Jany,x 7 8iJ.- Négociant j ’ -- 

art?' ,_q. in ' - < Le *8. Mars 1781 , avec injonft.de 

6 Fev. 1781. Beliot Capin ) ne pas appr 7 och . de Paris de 20 1 . 

7 Fév. 1781. J Mad.Caze de Villers. j Le 3 Mars 1781. 

, • * , ct r\ v ÇTransf. à S.-Yon à Rouen le 6 Mai 

\ C ] 1781. Ravoii été jugé parlePar- 

,,78 J Lonlul d Elpagne ■ ^ ^ pour billets de la Lotetie. 

(.Le S r Delaint , Impr.^ 

„ „ 5 /L» Cea, Damé, di U î M “ S * 78 ' 

J 1 1 1 Fév. 1780. | Saint . Hyllier ,..^ 


j | ïo Fév. 1781 


î4 Fév. 1781. 


8 Avr. 1781.. 


19 Juin 1781. 


,78 -- 

Le S r Moufle d’An-J^. Arril ,-g,. 
gerville * •" ) ' 

Leur Laurent, Agent j uin , 7 g 2> 

de change J 

'Transf.au Châtcl. le 1 5 Juü. 1781^ 

banni 


fTransf. auGhâtcl. lei^Jui'. 
781. L’Abbé de Catdonne.) pour 15 jours & enfuitè 
... f hors du Royaume. 

* *.*■ ■ — g a 


J 
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! Le fleur Guignard du} " 

Temple, du Con-( Le 11 Aout *781 .exile en Bre- 
trôle générale • • . . j ,a ë ne fa province. 

! Le fleur Rufey Avo-^ Sorti & transféré à 5 Lazarre , e 

c , at n du P *rlemen^ 22 Septembre 1781. 
de Dijon ........ \ r ' 

' 

Le fleur Juvet, Avo-\L e 2f Sept, forti & remis entre les 
cat au Parlement mains de fon frere pour aller à 

de D, J° n Marmout. 

[ 5 Sept.173 1 . Le S r Coftard , Libr» Le I9 Juillet 178a. ' 

M. le O de Garathy. Transf. à Bicêtrele 2< Nov. 1781. 
17 Oél. 1781. J ' 

/La de Garathy. (Transf.àl’HôpitalGén.leaf Nov. 
v •'1 1781. 


/L’Abbé Duvernet*. jLe 6 Décembre 1781. 

39 Ott. 178 1 •< ^^a^Doua^ 11 - 0 . 1 • rans ^ a Charent. le 1 9 Nov. 1 782 


( Le fieut Marcenay-I Le 2 Juin *7 8 3> exilé à Blaife en 
1 Champagne. 

( Lefleur Deude Mon-v 

Déc i-iSo ) denois , Commif ) Le 22 Déc - >781, avec ordre de 
7 \ faire-Ordonnateur> partir pour Breft fous 8 jours poui 


\ iaire-Ordonnateur \ P ariir pour Dreii ious o jours pou 
/ à la Guadeloupe /a sembarq. pour la Guadeloupe. 


• o j Le fleur la Code de} 

28 Dec. 1781. Mezieres- ...... >Le 28 Juin 1782. 

aJanv.1782. Le fleur Holey.Libf.j Le i* r Février 1782. 

Le fleur Imbert de l 
r Villebonne j 

7Janv.i782. -Le fleur Imbert, an-U e 3 Mars 1782. 

1 cien Bénédiâin ,1 
f frere du précédent. 1 


! La dame de la MotteD 
foi— dilant, Comtefle>L e 2 
ou Marquife. ) 


29 Juin 1782, & conduite à 
a Villette, chez le S'deMacé. 


iyAvr. 1782. Le fleur de Palun- • • Le 22 Avril 178a. 






Louîfc ManichelU dite la Marche , âgée de 50 
ans, née à Paris, paroifle Saint- Nicolas-dés*- 
Champs, marchande libraire au Palais -Royal , 
paffage de Richelieu. 

Arrêtée pour quelques exemplaires trouvés 
dans fa boutique , d’une brochure intitulée : 
Lettres de M. l'abbé Terray à M. Turgot ( 1 )» 
Elle avoua en avoir débité une centaine d’exem- 
plaires qui Iuiavo'.ent été apportés par un homme 
qu’elle ne connoiffoit pas. Mais dans fon fécond 
interrogatoire , elle avoua les tenir du fieur 
Mequigi.on , libraire au Palais. Elle convint aufli 
qu’elle tenoit du lieur Defauges , pere , quel* 


( I ) « Lettre de AJ. Terray , ex- contrôleur-général , à M, 
» Turgot , minière des finances , pow fervir de fupplcment 
» à ta correspondance entre le J leur Sorhonet 6» M. de 
r> Maupeou. Ce pamphlet eft un tableau vrai & terrible 
s* de toutes les exaftions , vexations, extorfions de ce 
» minière , dont l'aine atroce eft peinte* avec les couleurs 
» qui lui font propres. On y fait intervenir un fleur 
J» Deftouches, fon ame damnée , qu’on fuppofe l’inven- 
» teur de nouvelles formules pour varier les impôts fie 
» les porter à leur comble. On voit que l’écrivain , en 
v effet t a calqué fon ouvrage fur la correfpondance , 
■n qu’il imite affez bien, mais dont le ton de plaifan- 
» terie , bon en quelques endroits , n’eft pas foutenable , 
*> lorfqu’il s’agit de voaer-à l’exécration publique l’auteur 
» de tact d’horreuis & de calamités. » Mémoires feertts , 
tom.7yiag.p97, . 


1 


( “ ) 

ques exemplaires de la vie de madame du Barri j 
faifis chez elle ; de forte que la demoifelle la 
Marche étoit , pour ainfi dire , punie des fcan- 
dales &c des vexations dont la dame du Barri 
& fa famille s’étoit rendue coupable impuné- - 
ment. O.i fait que la débauche du vieux Sultan 
étoit devenue aufîi publique que fa maîtrefle 
avoit pu l’être avant fa faveur à la cour ; on 
fait que ni le maître ni la maîtrefle ne prenoient 
plus la précaution de couvrir leurs intrigues 

galantes de ces voiles du myftere : 

« /< 

; » * • 

Voiles de gué» & que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfaifans. 

Et on étoit jetté dans les cachots de la B iftiile, 
parce que l’on ofoit écrire ce que chacun favoit f 
& ne pouvoit ne pas favoir. 

On trouva également chez elle deux exem- 
plaires d’une brochure intitulée : le Voluptueux 
hors dt combat. On croyoit ne pouvoir pas trop 
févir contre les auteurs & diftributeurs de ces 
brochures , qui dévoiloient la corruption de la 
cour de Louis XV, & le gafpiltage de fes 
' finances : comme fi quand le peuple paie Sc 
fouffre , il ne lui étoit pas au moins permis de fe 
plaindre. Revenons à la demoifelle la Marche. 

Elle s’eft excufée d’avoir débité ces ouvrages 
qui , fans être approuvés , pouvaient être to^ 
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tërés , parce que plufieürs auteurs obtiennent 
«ne permifiion tacite. Peut-être fuppofera-t-on 
qu’une permifiion tacite favorifoit en quelque 
chofe la liberté de penfer & d’écrire. Point dit 
tout. Elle ne difpenfoit point de l’approbation 
des commis à la phrafe , appelles cenfeurs 
royaux. Elle difpenfoit feulement des frais mo- 
diques du privilège du roi , & ne laifioit pas 
aux auteurs le droit de réclamer contre les 
contrefaçons qu’on pouvoit faire de leurs oui. 
vrages. 

On lui repréfcnta qu’elle auroit dû s'aper- 
cevoir que ces brochures n’étoient pas fufcep- 
tibles d’être permifes tacitement; elle a répondu 
qu’elle n’en lifoit aucune , & qu’elle fe trait- 
quillifoit fur ce qu’elle \oyoit plufieurs de fes 
confrères en vendre. Elle avoit cependant de- 
mandé à quelques - unes de fes pratiques , ce 
qu’elles penfoient de la lettre de Cabbc Terray. 
On lui avoit répondu qu’il y avoit des portraits 
aflez\ forts; mais qu’il ne s’agifloit que de per- 
fonnes qui n’étoient plus en place. Elle imagi- 
noit par là fe juftifier : elle fe trompoit. On ne 
vouloit pas que les fautes du pafle puffent fervir 
d’inftru&ion pour l’avenir. La cour vouloit que 
l’on refpeélât fes agens les plus coupables & les 
plus ineptes, alors même que la dilgrace les 
avoit condamnés. - 

’ B 4 



( m y 

Interrogée fi elle ne vendoit pas fans [crapule 
& indifféremment toutes fortes de brochures 
prohibées , a répondu que non , St qu’on pou- 
voit s’en convaincre par fes livres de vente. 

On a trouvé annexée aux diverfes pièces de 
la procédure de la demoifelle la Marche , une 
lettre de M. le Noir au commiffaire Chenon , 
en date du 25 janvier 1775. 

« Je vous prie , moniteur , de vous tranf- 
» porter au château de la Baftille , à l’effet 
» d’interroger la nommée ia Marche , qui y eft 
» détenue, fur la perfonne qui lui a apporté les 
» cent exemplaires de la lettre de M. Terray à 
» M. Turgot , ainfi que fur les brochures pro- 
» hibées qu’elle vend ordinairement. Vous vou- 
» drez bien m’envoyer promptement copie de 
» votre interrogatoire. Je fuis, monfieur , &c. 
»> Signé le Noir.» 

. ' » 

» P. S. Le fieur Goupil vous donnera des 
» détails pour procéder utilement à cet interro* 
>1 |atoire. » 

Il faut convenir que cet adverbe utilement eft 
bien placé! 

La demoifelle la Marche a depuis époufé le 
. ficur Defenne , aîné , libraire au Palais RoyaL 

Laurent Bare , né en Sardaigne , libraire à 
Verfailles , rue de la Chancellerie , foupçonm 


J 
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de faire , avec le fieur Defauges pere & fils i 
commerce de livres prohibés. 

Qu’eft - ce qui avoit donné lieu à ces foup- 
çons ? Le voici. Un paquet de livres défendus 
dépofés chez lui , à Verfailles , par le fieur 
Defauges , & arrêté à la barrière. Il n’en fallut 
pas davantage pour emprifonner un étranger, 
qui, par fon commerce , fe rendoit utile à une 
patrie qui n’étoit pas la fienne. Il a affuré dans 
fes interrogatoires , & il a été prouvé , par les 
j diverfes recherches que l’on a faites, qu’il n’avoit 
jamais fait d’autre commerce que celui des livres 
de bibliothèque. Il a dépofé dans fon interro- 
gatoire que le fieur Defauges fe fervoit quelque- 
fois des gardes - françoifes qui defcendoient la 
garde de Verfailles pour faire entrer dans Paris 
’ des livres prohibés. 

On voit par cet article & par ceux qui fui- 
vent , jufqu’oii alloit ce qu’on appelloit alors la 
furveillance de la police , & ce que nous appel- 
ions aujourd’hui l’inquifition du defpotifme. 

Pierre Defauges , pere , né à Saint - Remi , 
diocefe de Paris , colporteur de livres , demeu- 
rant rue du Fouarre, place Maubert. 

Il paroît par fon interrogatoire qu’il fut ar- 
rêté pour avoir vendu la vie de madame du 
Barri , qu’il en avoit donné deux exemplaires 
à M. Monnet pour le duc de la Vrilliere , 


\ 


* 


H 
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& d’autres à divers particuliers. Il avoua aufli 
avoir vendu les brochures fuivantes , qu’il 
difoit être toutes en faveur de M. le chancelier. 

i 

Lettres Américaines , extrait du grand confeil ; le 
Fin mot de l'affaire ; Réflexions ; le Soufflet du 
Perruquier ; U Code de M. lt Chancelier , 6 c c. en 
totalité 75 pièces. 

Interrogé s’il n’avoit pas déjà été «conftitné 
prifonnier à la Baftille , a répondu qu’il y 
avoit été détenu une feule fois en 1759, avec 
l’abbé Morellet , au fujet de la viflon qui fit tant 1 
de bruit à l’époque de la comédie des phiîo- 
fophes , que l’abbé avoit fait imprimer & que 
~ce libraire débitoit. Il eft certain que ce Defau- 
ges a été fouvent expofé à l’animadverfion 
de la police, par fon habileté & fon zele à 
répandre les livres prohibés, c’eft-à-dire tous 
ceux qui contenoient des vérités courageufes , 

& qui dévoient néceffairement déplaire. Per- 
sonne , en ce fens , n’a plus contribué que lui 
à difpofer les efprits à la révolution qui nous 
a procuré la liberté individuelle & celle de 
la preffe. 

Interrogé s’il ne préfumoit pas pour quelle 
raifon il ctoit détenu cette fois - ci , a répondu 
qu’il préfumoit que c’étoit pour des balots ar- 
rêtés à la barrière. Que dire de cette maniéré 
infidieufe d’interroger , qui n’étoit connue qu’à 
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la fainte Hermandad & à la Eaftille, & fi peu 
digne d’un juge honnête, par laquelle le pri- 
fonnier étoit obligé de faire un examen de 
confcience , pour devenir en quelque forte cou- 
pable envers lui-même du crime de délation. 

Au refte , il déchargea le fieur Bare de l’ac- 
cufation intentée contre lui. 

Edmt - Marie - Pierre Defauges , né à Paris , 
patoiffe Saint-Severin , libraire de madame Vic- 
toire , demeurant rue du Fouarre , place Mau- 
bert. 

C’eft le fils du précédent. Sa détention cft un 
abus d’autorité fans le moindre prétexte." 

Interrogé, comme fon pere , s’il préfumoit 
pour quoi il avoit été arrêté. 

A répondu qu’il ne peut en concevoir la 
raifon, à moins qu’on ne lui fafle porter la peine 
de l’imprudence qu’a eue fon pere, d’apporter 
de Verfailles cinquante exemplaires du Préci* 
hijiorique de la vie de madame du Barri , & d’en 
avoir fait venir quelques exemplaires de YOraifon 
funebre des confeils fupèrieu r s , de la Ligue décou- 
verte , & de la haute mtjfc de tablé Pecherel i 
mais Qu'il n’y avoit eu aucune part. Il eft clair 
que le fils n’avoit été détenu que comme un 
témoin que l’on vouloit faire dépofer contre foo 
pere. Quel frorrible tribunal J } 


(>*) 

Interrogé s’il avoit débité quelques-uns de ces 
livres. 

A répondu qu’il p’en ( a débité aucun , qu’il 
a fa boutique au Louvre , où il ne tient que des 
livres -de bibliothèque ; que d’ailleurs* n’étant 
point majeur , fon pere ne lui ayant point rendu 
compte du bien de fa mere décédée , il ne fait 
la librairie que pour fon pere r qui le loge r 
nourrit & lui fournit ce qu’il veut pour foa 
entretien & fes menus plaifirs. , • ^ 

Interrogé s’il favoit à qui fon pere avoit dé* 
bité ces fortes de livres. 

V -. * * * * » 

A répondu que fon pere les a diftribués à fes 
connoiflances , à l’exception d’une douzaine 
d’exemplaires de la vie de madame du Barri , 
qu’il a cédés à la demoifelle la Marche , au 1 
Valais- Royal. 

Voilà les grands crimes pour lefquels on ero* 
prifonne un jeune homme innocent , afin de le 
rendre le délateur de fon pere. 

1 Michel Collet , cavalier du Guet. Le nommé 
Collet avoit eu l’audace de compofer & de 
prcfenter , avec plufieurs de fes camarades , un 

éiémoire au miniftre contre le fieur le Labou- 
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reur, alors commandant du Guet. — Comme 
chef de cette dénonciation , on fit à Collpt les 
honneurs de la Baftille , il y refta huit jours. 
On le transféra enfuite dans les prifons dé l’ai)** 
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baye, oit il trouva fes camarades. Ils furent 
tous caffés à la tête de leur corps & renvoyés. 
J’ignore s’il y eut un jugement préalable , & 
quel étoit le motif de leurs plaintes contre leur 
commandant. 

Abraham. Lucas , âgé de 66 ans , né à Rouen, 
libraire en ladite ville, fur le port, àl’enfeigne 
Saint-Luc. • 

Au mois de février 1775 , l e commiffaire 
Chenon pere fut envoyé de Paris à Rouen , à 
j l’effet d’y faire une perquifition chez le fleur 
Lucas & Befogne; l’un imprimeur, l’autre li- 
braire à Rouen. Le fleur Chenon étoit accom- 
pagné dans fa brillante expédition du fleur 
Goupil , infpeûeur de police , qui s’empara de 
la perfonne du fleur Lucas , & le remit aux 
mains du fleur Bourdon, qui s’en chargea pour 
le conduire à la Baftille. 

Le fleur Lucas n avoit commis d’autre délit 
que d’avoir vendu la vie privée de madame du 
Barri , que le fleur Befogne avoit imprimée, 
après deux éditions déjà faites chez le fleur 
Manoury , à Caen. Cette petite licence étoit 
alors un crime horrible. 

On trouva dans les papiers du fleur Lucas 1 
un avis que Pierre - Frédéric Golfe , libraire * 
la Haye , mettroit inceflamment en vente 1 ’HïJhire 
philofophique & politique des établijfemens & du 
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nommera des Européens dans Us deux indes , im- 
primé fur le manufcrit de l’auteur. On fe douté 
bien qu’on profita utilement de cet avis pour 
empêcher l’entrée de cet ouvrage dans le 
' royaume. Comme fi un livre aufii inftruflif, 
auffi intéreflant , n’étoit pas hors de la puiffance 
du défpotifme ; comme fi rien au monde pou- 
voir en empêcher la circulation. 

Obfervez que le fieur Befogne , imprimeur ,‘ 
eft refté libre comme protégé par le premier 
préfident du parlement de Normandie, tandis! 
que le libraire qui n’eût pas débité la brochure 
prohibée , fi elle n’eût pas été imprimée , fut dé- 
tenu & incarcéré. Juftice ou injufiiee, tout étoit 
arbitraire fous le régime du défpotifme. 

Auguflin Théophile- Jofcph- Marie des Ruelles , né 
à Saint-Venant, religieux de l’abbaye de Saint- ' 
Vaaft à Arras, fous le nom de dont Théophile , 
député à Paris par fon fupérieur pour les affaires 
de la communauté. 

Il étoit quefiion de foiliciter la révocation 
ou plutôt la non-exécution de deux articles de 
l’édit de 1768, concernant les maifons religieu- 
fes; & de celui de 1773 , concernant les régu- 
liers , en ce que ces deux édits bleffoient par- 
ticuliérement les privilèges & les ufages de la 
communauté régulière de la province d’Artois. 
Cette affaire entre dçs moines 6 c un évêque. 
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prouve jufqu’oit va l’efprit de chicane, d’or- 
gueil , d’avidité , d’infubordination parmi les 
gens d’églife- Intrigues , argent , libelles , com- 
plots , tout y efl mis en ufage. 

Tant de fiel entre-t-il dans l’ame des dévots ! 

Interrogé s’il n’y avoit point eu des libelles 
imprimés dans cette affaire, & s’il n’en étoit 
pas l’auteur; a répondu qu’il ne connoifïbit qu’un 
( imprimé de huit pages , intitulé lettres de M. de 
Maupeou à M. de Gonflé, évêque d'Arras , du 10 
janvier 1775 » commençant par ces mots : je tarde 
Un ptiiy mon cœur , & finiffant par ceux-ci : nefpere 
qu'en moi , mais ne défefpere point du vivant de 
Maupeou. 

Dom Defruelles a dit dans fon interrogatoire 
que depuis que les états d’Artois avoient pris en 
main la défenfe des réguliers, il n’en étoit chargé 
que comme fecondaire pour adminiflrer aux dé- 
putés les preuves & pièces néceffaires au fuccès 
de l’affaire. 

Interrogé à quel ufage étoient defîinées les 
fommes confidérables en or trouvées chez lui. 

A répondu qu’un nommé Bernard de Belair, 
qui lui «voit vanté fon crédit & fes protégions, 
s’étoit fait remett e d’abord ao,coo livres en 
trois paiemens , que de plus il avoit demandé 
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line confignation de 65,000 livres avec pro 3 
mefle de pareille fomme en cas de réuffite & 
un prêt perfonnel de 6000 livres. La fomme 
de 65,000 liv. avoit été fournie au fieur Bernard 
de Belair; 50,000 livres ont été dépofées chez 
M. Boulet , 'notaire. Le prêt de 6000 livres lui 
a été fait. Le dépofant fe voyant amufé a retiré 
le dépôt de 50,000 livres; pour finir avec Ber- 
nard de Belair , il lui a abasdonné les premiers 
20,000 livres, les 15,000 livres qu’il n’avoit 
pas dépofées , & les 6000 livres qui lui avoient 1 
été prêtées, de forte que Bernard de Belair a 
profité de 41,000 livres. 

Que de fommes prodiguées pour des intrigues 
fi peu dignes d’une communauté religieufe. On 
voit que les moines , qui n’ont jamais d’argent 
pour les befoins de l’état & celui des pauvres, 
ont des fommes énormes en réferve pour plaider 
contre leurs fermiers ou contre leur évêque ; 
c’étoit le feul moyen de réuflir dans un gouver- 
nement où tout s’achctoit, où tout étoit arbi- 
traire. 

Voulez- vous favoir les protégions fur lefquelles 
le fic-ur Bernard de Belair fondoit les efpérances 
dont il flattoit dom Théophile , c’étoit la con- 
noiffance qu’il prétendoit avoir de la comtefTe 
du Barri & de fon honorable famille. 

Dom Théophile quitta le collège d’Arras ofc 

ü 
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il étoit defcendu pour aller loger avec l’abbé 
de Saint- Vaaft, à l’hôtel des députés d’Artois, 
rue de Grenelle fauxbourg Saint-Germain. 

, Interrogé s’il a vu à l’abbaye de Saint- Vaaft 
la dame Gillet de Courville, a répondu qu’avant 
Ion mariage elle y étoit efFeélivemenl venue avec 
le fieur Chrétien fon pere» 

Interrogé s’il connoît la conduite de ladite 
dame de Courville, & s’il eft Informé de la 
fcene arrivée, il y a quinze jours, à l’hôtel 
des états d’Artois. v 

A répondu qu’il a ouït dire que la conduite 
de la dame de Courville n’étoit pas bien régu- 
lière, & qu’à l’égard de la fcene dont on lui 
parle , il ne fait ce qu’on veut dire , à moins 
qu’on ne particularife la queftion. 

Interrogé s’il n’a pas connoiffance qu’un fer- 
mier général, qui prétend avoir des droits fut* 
la dame de Courville, eft venu la trouver à 
l’hôtel des états d’Artois où elle étoit , chez M. le 
f marquis d’Aouft, & y a fait une fcene. 

A répondu qu’il n’en a aucune connoiffance. 
,» Interrogé s’il n’eft pas vrai que depuis fon 
arrivée à Paris, il n’a ceffé de déclamer contre 
l’évêque d’Arras & celui de Saint-Omer, aujour- 
d'hui archevêque de Tours, 

A répondu que non ; qu’à la vérité il s’eft 
plaint de l’adivité avec laquelle ces prélats pour- 
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fui voient l’affaire des réguliers, tandis que les 
autres évêques de France le tenoient tranquilles. 

Dom Defruelles étoit accufé d’avoir engagé 
le fv.ifTe de Tho^el des états d’Artois qui le refufa, 
foit à copier, foit à mettre dés adrefl'es fur des 
paquets qui renfermoicnt la lettre de M. de Mau-» 
peou-à l’évêque d’Arras. 

On demanda à dom Defruelles fi depuis que 
les réguliers ont reconnu, par les événemens & 
les circonftances qui ont dérouté leurs batteries, 
que les moyens propofés par Bernard leur de- 
venoient impuiflans; & depuis qu’ils ont retiré' 
leurs fonds engagés , ils n’ont pas tenté les mêmes 
follicitations & corruptions à prix d’argent, vis- 
à-vis d’autres protections & dans les bureaux des 
miniftres. 

Louis-Cla.il le Beau Dubignon , rié à Nantes, 
vicaire général de Bordeaux, arrêté pour des 
foupçor.s vagues d’avoir eu part à un pamphlet 
intitulé lettre de M. de Maupeou à M. l'évêque 
d'Arras , & exilé pendant deux ans dans fon 
prieuré de Vitré , lors de fa fortie de la Baftille. 

Cette détention tient à celle de dom Defruelles, 
religieux de l’abbaye de Saint- Vaaft. Les édits 
de 1768 ôc de 1773 , concernant les abbayes 
des provinces d’Artois , de Flandre & de Hai- 
nault avoient excité de vives réclamations de 
la part des corps politiques de ces provinces. Ils 
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mettaient dans la dépendance la plus ahfolue des 
évêques ces maifons fi importantes par leur nom- 
bre & par leurs richeffes; elles étoient défef- 
pérées de paffer fous un joug étranger. Les états 
d’Artois fentirent que l’effet immédiat d’une telle 
innovation étoit de les foumettre eux-mêmes à 
l'influence prépondérante de MM. de Conzié , ' 
évêques d’Arras & de Saint Orner; en conlé- 
quence ils chargèrent leurs démîtes à la cour 

de réclamer contre ces édits & d’en iolficiter la 

* * ,x * *. • ’ / ’ t | 

révocation. De leur côté, l’abbé & les religieux 
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de Saint- Vaafl croyant fe procurer une protec- 
tion puiffante présentèrent une requête au roi 
pour qu’il lui plût accorder la coaJjutprerie de 
cette abbaye , la mieux dotée du royaume, au 
prince Ferdinand de Rohan, alors archevêque 
de Bordeaux , & aéhiellement archevêque de 
Cambrai (i). En même tems on parloit d’a4- 

■ - ■■ " ■ — - . . . 

, ( i ) C’eft M. le cardinal de Rohan qui a obtenu cette 
_abbaye. Les religieux de Saint - Vaaft, ainft que leurs 
confrères, ont dû apprendre à fe réfigner à la provi- 
dence. Ils fe félicitent , fans doute , d’un nouvel ordre 
de chofes où il fuffira pour vivre tranqude d’unir 4e J* 
modération à un honnête néceflaire. Rélultat général . 
tous ces prétendus proteéfeurs , dont h li moi icité des 
provinciaux a toujours été le dupe , ne vouloient que de 
l’argent & des valets , & ne favoient que compromettre 

| vJ 

ceux qu’ils appelloient leurs amis. Par un traité particu- 
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/oindre M. l’Evêque d’Arras a la feuille des bént ; 
fices, occupée par M. le cardinal de la Roch- 
Aimon. Au fort de tous ces mouvemens parut la 
lettre mentionnée au commencement de cet arti- 
cle. En rappellant les liaifons du prélat avec le 
fameux chancelier , elle avoit pour objet d’écarter 
-du miniûere M. l’évêque d’Arras; on ne doit 
plus s’étonner des recherches féveres qui furent 
employées pour en découvrir l’auteur & l’impri- 
meur. Une fingularité du premier interrogatoire 
que fubit l’abbé Dubignon, c’eft qu’on débuta 
par lui demander combien de tems il avoit été 
Jêfuite. Sur fa réponfe qu’il n’avoit pas même 
étudié chez .eux, le commiflaire Chefnon fut 
obligé de paffer plufieurs pages de fon cahier 
d’inftruôion. 

On ne manqua pas de lui demander s’il étoit 
l’auteur ou s’il connoiffoit l’auteur du pamphlet 
en queftion. Savez vous, lui dit-on, combien _ 
dom Defruelles a fait djftribuer d’argent pour le 
Aiccès de fon affaire. Il répondit que quelque 
tems après la mort de Louis XV, il fut confulté 

„ . «... 

lier, les abbayes de Flandre étoient conférées prefque 
toujours alternativement à un régulier & à un féculier ,qui 
devoit être ou prin:e ou cardinal. L’abbé à qui on vouloit 
donner le prince Ferdinand pour coadjuteur, & auquel 
le prince Louis a fuccédé , étoit un religieux bénédi&in. 
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fur les moyens à employer pour retirer des mains 
d’un fleur Bernard une fomme très-confldérabj* 
qui lui avoit été confiée pour qu’il la fît par- 
venir à la famille du Barri. - 

L’abbé Dubignon, à fon retour à Paris, après 
deux ans que dura fon exil , publia avec privi- 
lège du roi', un ouvrage en deux volumes, inti- 
tulé confédérations fur t origine & les révolutions 
du gouvernement des Romains. On voit par fa 
préface que l’auteur n’étoit pas libre lorfqu’it 
le compofa. Il y donne une explication très- 
heureufe de l’épigraphe de Ycfprit des loix : pro- 
lem fine maire creatam. La feule, obferve' t-il, 
qui pût convenir à fon travail , toût ouvrage 
philofophique devant avoir le génie pour pere 
& la liberté pour mere. C’eft de cet ouvrage 
qu’il a tiré, à quelques mots près, ainfl qu’il 
en a prévenu, un écrit qui a paru au commen- 
cement du mois d’août, ayant pour titre, quejl - 
et que la nobleffe , & dédié à l’abbé de Sieyes. 

Je fais que l’abbé Dubignon compofa à la 
Baftille un ouvrage intitulé fragmens d'un mi «• 
moire de Marins à Céfar , concernant les moyens 
de réformer la république & d'en établir la liberté 
fur des fondemens J'oûdes* L’autorité s’eft oppofée 
à l’imprefjion de ce mémoire , quoique muni de 
l’approbation du cenfeur nommé pour l’examiner 
(Ai, du Plaquet f ) & paraphé à chaque page* 

C i 


fans un feul mot de rature ou d’obfervation (i). 
"'il étoit d’ufage à la Baftule de retenir, pour 
le foumettre à l’examen, tout ce qu’un prisonnier 
avoit pu y écrire. On demanda donc à l’abbé 
Dubignon l’emploi du papier qu’on lui avoit 
donné. Il jette au feu fes brouillons qui étoient 
au haut de fa malle ; on lui fouhaite bon voyage, 
& il promit aux officiers de ce redoutable châ- 
teau , de la politeffe defqitels il s’eft loué dans 
tous les tems, de les venir voir à fon retour. 

Pour abréger les longs jours de fa captivité, 
l’abbé Dubignon demanda des livres à M. de 
Jumilhac, alors gouverneur. Cet officier lui ré- 
pondit qu’il n’avoit point encore reçu ordre de 
lui accorder cette faveur, qu’il avoit cependant 
une bibliothèque , & qu’il lui prêteroit de fes 
livres jufqu’à ce que le lieutenant de police lui 
eût envoyé ordre de lui donner ceux de la 
bibliothèque du château. M. de JumilHac envoie 
le jour meme à l’abbé prifonni'er un ouvrage 
dans le genre du portier des chartréux ; l’abbé 
Dubignon fe crut alors ofFenfé, parce qu’il igno- 
roit que ces fortes de livres faifoient la princi- 
pale leéhire du gouverneur, qui, en le lui en- 
voyant, avoit cru le traiter en ami. 

Lievin Pintiau , né à Arras, libraire à Abbe- 


( i ) L’approbation eft du 27 avril 1776. 
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ville, rue Saint- André,, arrêté encore pour la 
trop fameufe lettre de M. de Mauptou à M. l'évêque 
•d'Arras. Tout fon interrogatoire eft relatif à 
•cette affaire &. aux pérfonnes qui y avoierjt 
quelque rapport. Je crois qu’il fut arreté à Ab- 
beville par des mouchards de Paris, fecrette- 
ment chargés de cette million 'importante. 

De Cauffanel , gendarme ., .transféré à Cha- 
fenton après un féjour de vingt jours à la BaftiSle , 
j’ignore & les caufes & la fuite de fa détention. 

Etienne- François Val!e y né à Saint-George, 
pays de Caux, faifant le commerce de librairie 
à Bayeux , oit il fut arreté pour fes liaifons avec 
le fielir Defauges pere, auquel il vendoit des 
^livres prohibés. ... ... — ' 

4 Interrogé s’il favoit d’où Manoury de Caen 
tiroit le journal de Maupeou , & d’où lui répon- 
dant tiroit les D. B. qu’il a offerts & envoyés 
à Defauges; il a répondu qu’il les tenoit du 
fiéur de Lalonde-Larché , gentilhomme de baffe 
Normandie, demeurant à fa terre de Longue- 
ville, près Ifligny, où il avoit une imprimerie 
dont il s’eft défait il y a dix A douze ans. Ce 
feigneur a vendu fa terre à fonds perdu ainfi 
que fa bibtiotheque , il ne s’eft réfen l . que fon 
château pendant fa vie. Dans le tems de cette 
vente, il trouva un ballot qui lui étoit refté des 
ouvrages qu’il avoit imprimés chez lui. Ce ballot 
' C 4 
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contenoit cent cinquante putains errantes, een t 
cinquante écoles de filles & feize D. B. Il les y 
propofa au fieur Manoury, qui lui donna en 
échange de bons livres , tels que les œuvres de 
d’Agueffeau, de Cochin, la maifon ruftique &l 
auties ouvrages de littérature; le fieur Manoury 
obferve qu’il n’avoit conclu ce marché qu’après 
en avoir prévenu le fieur Defauges pere, qui 
lui confeilla de s’en charger lui promettant de 
les placer. 

Le ’commiffaire Chenon fut mis à la tête de 
ces diverfes expéditions ; c’eft lui , comme on 
a dû le voir précédemment, qui accompagné 
du fieur Goupil , infpcfteijr de police, fe trans- 
porta d’abord à Rouen pour y arrêter Abraham 
Lucas, libraire, delà à Bayeux pour commettre 
le même attentat fur la perfonne du fieur Valle-' 
L’expédition de Bayeux finie, ils courent en 
pofte à Caen pour y mettre à exécution les 
ordres dont ils étoient porteurs, & pour s’af- 
furer du fieur Manoury, libraire de cette ville, 
accwfé & même convaincu de débiter plufieurs 
pamphlets très-recherchés dans le tems. Ma- 
noury cependant ne fut point arreté , parce 
qu’il étoit malade parce que la femme étoit 
alors à toute extrémité. 

Je me tranfporte en idée au tems, de cette 
mifiÿjn fecrette ; je compare l’arrivée de ces 
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agens de la police dans la province de Normandie 
à ces fléaux deftruâeurs qui ne laiffent que le 
défefpoir & la défolation au fêin des campagnes 
qu’iks ont ravagées , & que la terreur & l’effroi 
dans tous les lieux qui en ont été menacés. 

Ce pamphlet, dont on cherchoit le plus à 
découvrir la fource , étoit celui relatif à la 
comteffe du Barri. 

Dè pareils abus fe comrtiettoient non-feule- 
ment fous le régné de Louis XV, monarque 
foible, épris des charmes de cette proftituée, 
& entouré de minières pervers qui, en flattant 
baffement fes goûts , cherchoient à lui dérober 
les vexations dont ils fe rendoient coupables 
envers fon peuple , mais encore on voyoit les 
mêmes attentats fe renouveller après fa mort 
fous l’empire de Louis XVI, prince jufle & 
vertueux. On aura peine à croire qu’à cette 
époque la comteffe du Barri , chaffée de U 
cour, ait eu affez d’empire fur l’efprit des mi- 
niftres pour qu’à fa follicitation on recherchât 
les auteurs des libelles qui paroiffoient contre 
elle. Dans le tems de fon exil, elltf a voit encore 
affez de crédit pour priver de leur liberté une 
infinité de citoyens dont elle avoit dévoré la 
fortune dans des temps plus heureux. 

Le comité des finances eft occupé à chercher 
la caufe du déficit immenfe qui a mis ÔC qui met 
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encore tous les jours la France à deux doigts de 
fa perte. Qu’il interroge madame du Barri, elle 
pourra lui fournir de grandes lumières. On aflu- 
roit, en 1773 , qu’elle a voit tiré du tréfor royal, 
pour for. ufage , dix-huit millions d’argent fec, 
fans parler des mandats particuliers & des dé- 
penfes indireftes ; c’eft ce qui indigna un poète 
vigoureux; dans une fatyre qu’il fuppofoit traduite 
de Ca'ius Lucilius , il inféra ces vers qu’on pouvoit 
appliquer à la favorite. 

•V 

Le fafte a de l’état fpché les réfervoirs ; 

Le palais de Pcppée infulte à nos mi/eres : 

L’Amour a Ton trafic & Vénus Tes comptoirs: 

La toilette ci’Alcine eft un bureau d’affaires. 

» * •* * « « • . 

Du haut de fon palais, au fein de l’abondance, 
au milieu des jouiflances de tout genre que ft?s < 
débauches Itn ont valu & que la vertu n’obtint 
jamais, cette moderne Poppée voit peut-être d’un 
œil fec les calamités qui nous défolent. Je ne 
crains pas d'être démenti , elle eft une des caufes 
de nos maux , elle en doit fournir le remede. 
Qu’elle renonce au fafte qui l’environne & qui 
nous infulte; qu’elle remette volontairement à 
- des citoyens devenus libres , & qui auroient 
droit de lés lui redemander, les énormes tributs 
que des miniftres ont arrachés dé nos mains, 
alors efdaves, pour les porter dans fes mains 
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profanes ; qu’elle fe borne à un état Ample &C 
honnête, qu’elle fe contente d’une fortune mé- 
diocre , alors le François , naturellement géné- 
reux, en voyant difparoître fes maux, oubliera 
peut-être qu’elle en a été la fource. 

Le nomme Clof , garçon libraire, quoique je 
n’ai pas vu fon interrogatoire , il eft aifé de 
préfumer la caufe de fa détention. Un garçon 
libraire? il aura vendu quelques livres prohibés'} 
colporté quelques pamphlets. Un pareil com- 
merce valoit au moins la Baftille à celui qui 
avoit l’audace de le faire. 

Charles- Adrien de Sajfray de Bojlahbé , né à 
Saint- Aubin de Sellon près Lizieux, confeiller, 
avocat du roi au bailliage de police de Pontoife, 
demeurant au château , cloître & paroifie Saint- 
Melon. 

Le fleur SafFrai fe trouve à la tête de la longue 
lifte des perfonnes mifes à la Baftille pour l’émeute 
de 1 77 5 . Il fut arrêté, parce que pendant que le lieu- 
tenantgér.éral & le fubdélégué étoient occupés k 
faire fermer les portes de la ville de Pontoife , à 
faire armer la bourgeoifie pour prévenir le pillage ; 
il fit publier, fans ordre du mirnftre, à lbn de 
tambour, le bled à 10 liv. & la farine à 40 liv., 
ce qui fembloit devoir autorifer les mutins. 

Daniel Doumerc , chargé de l’approvificnne- 
ment des bleds pour le compte de fa majefte. 



La loi de 1764 rendit le commerce des grains 
libre dans tout le royaume. Cette loi produiflt 
un effet trop rapide. L’exportation fut confidé- 
rable; les grains devinrent rares. 

M. de l’Averdi , M. d’Invault & après eux 
l’abbé Terray, fans révoquer cette loi qui affa- 
moit la France, firent venir des bleds de l’é- 
tranger. 

M. Turgot penfa qué le gouvernement ne 
devoit pas fe charger de faire venir des grains. 
Ce miniflre crut que les fleuré Sorin & Dou- 
merc, prépofés par le gouvernement, avoient 
des torts, il les fit arrêter (1). Trente*fept jours 
après leur emprifonnement , ils furent interrogés 
par M. Albert, alors lieutenant de police. Il 
avoit fuccédé dans cette place au fleur le Noir, 
renvoyé avec le fleur le Laboureur, comman- 
dant du guet, pour n’avoir rien fait, foit pour 
prévenir l’agitation , foit pour la calmer. 

M. Albert (î) vint à la Baftille , fit demander 
1 ) ' 

( i ) Et vous auflî M. Turgot , vous avez expédié des 
lettres de cachet ! Je défefpese alors de trouver un 
homme en place qui n’ait pas été atteint de cette efpece 
d’épidémie miniftérielle. 

(2) M. Albert, je fais tout ce dont vous vous êtes rendu 
coupable dans cette affaire. Un jour viendra où vous ferex 
connu; foyez tranquille, vous ne perdrez tien pour 
attendre. Quelqu’un s’occupe d’écrire la vie de tous les. 
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le fieur Doumerc , & lui dit : J’ai ordre de vous 

• ’ • 

interrçger & de vous faire rendre un compte 
général des fomraes perçues & employées par 
vous depuis que vous êtes chargé de 1 appro- 
vifiûnnement des bleds pour le compte du roi. 
Cette forme d’interrogatoire étoit vaine & ridi- 
cule; les comptes que demandait M. Albert lui 
avoient déjà été préfentés, & en qualité d’in- 
tendant du commerce, il les avoit vérifiés & 
certifiés. 

On ne trouva rien qui pût prolonger & même 
juftifier la détention des fieurs Doumerc & Sorin; 
ils furent mis en liberté. On nomma une com- 
miflion pour juger leurs comptes; &à la honte 
de M. Turgot, qui les avoit fait arrêter, les 
commiflaires du confeil rendirent , le 7 Juin 
1776, en faveur des deux accufés & pendant 
le miniftere du même M. Turgot, un jugement 
qui portoit: 

« Que les comptes des fieurs Sorin & Dou- 
» merc , préalablement arrêtés , ils les décla- 
» roient en avance envers fa majefté de la 


lieutenant de police , depuis le fameux d’Argenfon juf- 
qu’à nos jours. Je vous le promets tous y aurez Votre 
place. On fait que dans vos vifijes à la Baftille, vous 
aviez aufli , comme votre prédsceffeur , cet *ir bénin , 
cet air perfidement confolateur. Au revoir. 





,<*> 

» fotnme de 396,005 livres 19 fols 7 deniers. 

» Au furplus, dit U même jugement , pourront 
m lefdits fleurs Sorin & Doumerc fe refirejr par- 
» devers fa majefté pour obtenir les marques 
» de fatisfa&ion qu’elle croira devoir leur ac* 
>k corder 11 confidération du bon ordre & d^e 
>» la fidelité de leur régie ». 

En effet, le fieur Doumerc fut alo« chargé 
du fervice des vivres de la guerre; il l’a été 
depuis, & il l’eft encore de celui de ’a m ( arioç. 
Qn fait que c’eft par les feçours qu’il donna 
l’hyver dernier que Paris fut approvifionnp. - 
Depuis le mois de juillet, il a ceffé çe dernier 
fervice. . . . .... 

Le fieur Doumerc fut treize jours à la Baftille 
fans linge. Il y fut treize jours fans pouvoir 
obtenir la permiffion de fe faire faire la barbe. 
Il droit d’ufage de n’accorder des deux faveufs 
à un prifonnier que d’après un ordre du lieute- 
nant de police, & cet ordre n’étoit pas encore 
arrivé. 

■ * < • Y - . • • • ■ >. < *t 11 

Lors de la détention de fon mari * madame 

Doumerc nourriffoit Ion premier enfant. Cette 
féparation & les circonftances qui '"raccom- 
pagnèrent produifit fur elle une révolution qui 
la mit à deux doigts de fa perte. Des médecins 
appelles délibérèrent fi l’on facrifieroit la mere 
pu l’enfant. Ce dernier périfloit fi on lui laiffoit 
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fucer un lait devenu pour lui un poifon. D’un 
autre* côté, la mere alloit être facrifiée fi on 
lui enlevoit fon enfant. Lui feul pouvoir con- 
ferver les jours de celle qui lui avoit donné la 
vie , en attirant au-dehors ce même lait qui 
pouvoir caufer des ravages afireux. On eft heu- 
reufement parvenu à fauver ccs deux viâimes. 

Peres de famille, c’eft vous que je fais juges 
de l’étendue des tourmens que dût fouffrir le 
fieur Doumerc, ils mettoient le comble à l’hor- 
reur & à l’injuflice de fa captivité. Séparé d’une 
époufe qu’il adoroit , du feul & Unique enfant 
qu’il pofledoit, il en demande .des nouvelles à 
M. Albert qui vint le Voir après trente - fept 
jours de détention. Ne perdons pas de vue cet 
intervalle immenfe, il nous fera mieux fçntit 
tout ce qu’a dû fouffrir le fieur Doumerc; il 
nous fera abhorrer encore davantage l'inhuma- 
nité de fes bourreaux. Il fupplie le lieutenant 
de police de lui permettre d’embraffer fon fils; 
M. Albert, nouvellement chargé de ce dépar- 
tement, ne connoiffoit pas encore toute l’étendue 
de fes fondions; il promet de le lui envoyée 
le foir même. 11 part, après avoir fait un heu- 
reux, chofe affea rare à la Baftille. En fortant, 
il rencontre M. de Jumiihac à qui il fait partde 
1’engagement qu’il vient de contraéler. Qu’avez- 
vous fait , lui dit ce. gouverneur ? Vous ne (avez 


donc pas que cet enfant eft encore à la rtiammelte i 
que c’eft fa mere qui le nourrit & qu’il ne peut 
venir ici fans elle. Après bien des objeôions 
faites & réfoiues de part & d’autre , l’ordre fut 
donné, la dame Doumerc vint avec fon enfant 
embraffer fon mari à la Baftille. 

Il faut le dire à la gloire de Louis XVI, 
jamais on ne lui rappelle les vexations dont le 
fieur Doumerc a été la vi&ime au commen- 
cement de fon régné, fans appercevoir en même 
tems fivr fon vifage une efpece d’altération qui 
prouve combien il en a été indigné , & combien 
le fouvenir lui en eft fenfible. 

Revenons à l’affaire des grains. En 1775 , deux 
opinions diverfes partageoient la France au fujet 
du commerce des grains. Celle des économiftes , 
à la tête defquels fe trouvoit M. Turgot, étoit 
qu’on devoit lui donner la liberté la plus étendue. 
Du parti de M. Turgot étoient l’abbé Morellet, 
l'ahbé Beaudeau & M. de Condorcet qui fi rent 
fucceffivement paroître une réfutation de l’ou- 
vrage de M. Necker fur la Legijlation & le com- 
merce des grains. Cet ouvrage renfermoit des 
principes entièrement oppofés aux leurs. On ne 
fauroit nombrer les défagrémens qu’il occafionna 
à fon auteur. M. Turgot, alors contrôleur gé- 
néral , craignant de voir répandre une doârine 
auffi oppofée à la fienne , s’adrefla au lieutenant 

de 
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police pôur qu’il en empêchât la puhïïcatiofi. 
Ne pouvant rien obtenir de lui, il va trouver le 
certfeur, le fieur Cadet de Saineville, pour qu’il 
ne donnât pas fon approbation. Le fieur Saine- 
ville lui demanda un ordre par écrit , & fur fon 
refus il délivra l’approbation fuivante dont la 
teneur eft remarquable. 

« J’ai lu par ordre de monfeigneur le garde 
» des fceaux , un ouvrage intitulé : fur la légif- 
» lation & le commerce des grains J quoique les 
-> principes qui y font contenus, me paroiflent 
«^différer de ceux annoncés par le gouverne- 
» ment fur cet objet ; cependant l’auteur s’ôtant 
» reftraint dans les bornes d’une fimple difcuf- 
» fion , lans perfonnalités ni déclamation ; & la 
» vérité me paroiffant ne pouvoir que gagner à 
v la difcuflion d’une queftion aufli importante , 
» j’ai penfé que l’impreflion de cet ouvrage ne 
» pouvoit être qu’utile. » Paris ce 18 avril 

*77 5 * 

Tous ces ouvrages font dans ce moment de 
la plus haute importance. Ils doivent être mé- 
dités profondément par les perfonnes chargées,* 
depuis la révolution , du travail des fubfiftances. 

Il paroît démontré qu’il y a eu une récolte 
fuffifante pour affurer l’approvifionnement de la 
capitale jufqu’au mois d’août prochain. Il ne faut 
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que la fureté des marchés , la tranquillité des 
fermiers 6 c des voituriers. 

L’on doit s’oppofer févérement à toute efpece 
d’exportation ; on aura alors le tems de faire 
venir du dehors de quoi fatisfaire aux befoins 
qui pourront fe faire fentir au mois d’août pro- 
chain. 

On a beaucoup varié fur le principe 6 c les 
auteurs de l’émeute , qui eut lieu au mois de 
mai 17 75. On l’a fucctfïivement attribuée au 
chancelier, k l’abbé Terray , aux anglois, av^ 
jéfuites, au clergé, aux gens de finance. ITàu- 
tres^croyoient en trouver la caufe dans le fyf- 
tême de M. Turgot. C’eft ce qu’on voit dans 
les vers fuivans , faits à cette époque. 

Eft-ce Maupeou , tant abhorré , 

Qui nous rend le bled cher en France? 

Ou bien eft-ce l’abbé Terray ? 

Eft-ce le clergé , la finance ? 

„ Des Jéfuites eft-ce vengeance? 

<. Ou de l’Anglois un tour fallût ? 

• Non , ce n’eft point là le fin mot. . . . 

• Mais voulez-vous qu’en confidence 

Je vous le dife? .... c’eft Turgot. 

i Quelques fages que fiiffent les projets de M. 

•(Turgot , ils dévoient être fans fuccès. Il avoit 
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ttop d^ennemis , il étoit entouré de tfop de gens 
intérefles à les faire échouer, 

ïl m’a femb'é trouver beaucoup de rapport^ 
beaucoup d’analogie , un caraétere frappant de 
reflemblance entre les troubles de 1775 & ceutf 
de 1789. On en verra la preuve à mefure qu’on 
rendra compte des interrogatoires fubis à la 
Baftille, parles divers prifonniers qui y é'-ûient 
détenus pour caufe de révolte & de fédition. 

Jean- Louis Sorin de Bonne , né à Valence en 
Dauphiné, négociant à Pars , y demeurant rue 
Montmartre , au coin de celle du Croiflant. 

Le fleur Sorin étoit , comme le fleur Doumerc , 
chargé de i’approvilionnement des bleds pour 
fa majefté. En rendant compte de l’affaire de 
l’un, l’on a rendu compte de celle de l’autre. 
Elles croient étroitement liées enfemble , on 
plutôt ne faifoient qu’une ( 1 )_ Le fleur Sorin 

( 1 ) Quelque tems avant la détention des fieurs Sorin 
& Doumerc ,on trouva dans la riviere un flic de papier» 
relatifs au commerce des grains. Ils furent fur le champ 
portés chez le lieutenant de police, M. Albert. On crut 
alors qu’ils y avoient été jettes par ordre des fleurs Sorin 
& Doumerc. C’eût été trop mal adroit pour être vrai- 
femblable ; mais il a été conftaté depuis que ces papiers 
avoient été jettés dans la riviere c!u bureau de M. Albert 
lui-même , dont quelques cfcsr.mis furent chafles à cette 
occaflon. , 1 

Je trouve ce fait dans un mémoire manuferit, préfenté 
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perdit la tête & tomba malade à la Baftille. I! 
fut fort heureux d’avoir pour co accufé le fieur 
Doumerc , qui de tout tems a mis le plus grand 
ordre dans Tes affaires , & qui prouva , les pièces 
jultificatives à la main , l’injuftice de t'accufa- 
tion intentée contr’eux. On m’a alluré que ce 
fieur Sorin étoit mort depuis quelques années. 

Jeanne Torquebiaax , née à Paris , paroiffe 
Saint- Euftache , femme de Pierre-Jofeph Bou - 
rettes , cavalier de Robe -Courte , demeurant 
rue de la Réalle. 

Arrêtée parce qu’elle fut trouvée endormie 
fur un banc de pierre à Verfailles, traveftie en 
homme ; elle a dit ne s’être traveftie ainfi que 
pour fuir fon mari qui l’avoit cruellement mal- 
traitée , & qu’elle n’avoit aucune mauvaife in-> 
tention. 

C’étoît au mois de mai 1775. On trouva 
plufieurs perfonaes qui , comme elle , avoient 
quitté les habits de leur fexe pour prendre celui 
d’un autre. Premier point de reffemblance entre 
les deux émeutes. Cette aventure & les moyens 
que cette malheureufe femme a été obligée d’em- 
ployer pour recouvrer fa liberté , ont dévoilé 
à fon mari le myflere de fa conduite ; & de la 


au roi par les fieurs Sorin St Doumerc pour leur jufti* 
fication. 
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BaftiUe elle a paffé à Sainte-Pélagie , maifon de 
force où l’on punit les fautes contre la chafteté. 

Le fieur Dubois , maire de Beaumont, arrêté 
pour l’affaire des bleds. 

Thomas Blaifon , ns à Chaumonfcl , évêché 
de Toul , ferrurier de profefiion , procureur 
fifcal de la juftice de Villemonble ( i ) , y de- 
meurant. 

11 dépofa qu’il ayoit été entraîné par la foule 
aux fermes des fieurs Charlemagne pcre & fils, 
& qu’il a voit eu pour fa part fept boiffeaux 
de fon , criblures qu’il a payés 6 liv. 

Jacques de [ Epine , né à Boiffy près Nanteuil; 
maçon & marchand de vin à Villemonble. 

On lui a demandé dans fon interrogatoire s’il 
n’avoit point été avec une troupe de plus de cent 
perfonnes , tant de Villemonble que des envi- 
rons , dans les fermes des fieurs Charlemagne 
pere & fils, où ils fe font fait livrer du bled 
à bas prix. Il a répondu qu’il eft vrai qu’il a 
été dans les fermes du fieur Charlemagne à 
Baubigny , mais il n’y avoit plus de marchan- 
dée; & il a été enfuite avec les autres à la 


( i ) Mademoifelle- Matquife , mere des abbés de Saint- 
Fate & de Saint*Albin, bâtards du feu duc d’Orlcans ^ 
appellée depuis madame de Villemonble , venoit d’acheter 
cette terre. 
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ferme du petit Drancy , où il a eu trois minots 
de bled - criblure , qu’il a payés à raifon de u 
livres le feptier , & un minot de leigle , moyen- 
riant j liv. 1 3 lois. 

François PaJ'quier , âgé de 79 ans , né à Cha- 
teaudun près Chartres , curé de Chevry près 
Brie - Comte - Robert , légèrement Soupçonné 
d’avoir fomenté les troubles- 

Jean-François Jouffroy , né dans le diocefe de 
Befançon , curé de Ferolles en Brie , accufe 
d’avoir favorifé 8t môme aidjé fes paroifliens 
dans l’expoliation qu’ils ont faite de bled chez 
les fermiers de fon voifinage. 

Nicolas Jolivet , né à Doullevent-le Château , 
diocefe de Toul , éditeur & marchand de mu- 
fique de la reine , demeurant à Paris , rue Fran- 
çoife , paroiffe Saint- Euftache. 

Jolivet déclara au lieutenant de police * que 
fon perruquier lui avoit dit que le roi devoit 
être affafliné ; cette fimple déclaration fut caufe 
de fa détention. 

François Hattot , garçon perruquier. Dans fa 
confrontation à la Baftille avec le fieur Jolivet ; 
il dit qu’il étoit vrai qu’en accommodant le 
fiçur Joliv*et qui lui demanda des nouvelles , il 
lui répondit que le bruit couroit que l’on devoil 
affaÏÏiner le roi , & qu’il le tenoit de bonne 
part. Son affurance était fondée fur ce que la 
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Veille ou la furveille , caufant avec un foldat 
aux gardes- françoifes , de garde alors au théâtre 
italien, ce foldat lui avoit dit qu’on avoit trouvé 
à Verfailles des placards & des billets dans les 
rties , portant que les jours du roi étoient me- 
nacés. Que le jour même où il a été arreté , le 
même foldat , en lui confirmant la même nou- 
velle, lui avoit encore dit qu’un feigneur avoit 
eu la tête tranchée la veille , & qu’un autre 
devoit l’avoir le lendemain. 

Jacques Rigucc , né à Miermaignan au Perche , 
près Nogent-le Rotrou , diacre-chapelain , épif- 
tolier de la cathédrale de Chartres, y demeurant 
ordinairement. 

On lui a repréfenté une branche d’olivier & 
une branche de laurier , garnies de rubans bleu 
& blanc , & on l’a lommé de déclarer fi ce 
n’étoit pas lui qui les avoit attachés à la grille 
qui entoure la ftatue de Henri IV , & quel étoit 
fon but. Il a répondu que fon intention étoit 
de faire par là des repréfentations aux premiers 
du royaume , pour que le facre & le couron- 
nement du roi fut accéléré , & fait à Paris &C 
non pas à Reims. 

Il auroit fallu être profond dans l’art de de- 
viner , pour diflinguer l’intention du bon abbé 
Riguet , dans ces efpeces d’oriflammes. 

De tous te ras le François lorfqu’il a eu de* 
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voeux à former , s’eft adreffé à Henri TV. Ce 
bon roi a été pour quelque chofe dans toutes 
les révolutions ; de nos jours nous lui avons vu 
porter la cocarde patriotique. 

François - Nicolas Chajlellain , né à Goneffe „ 
meunier à Tillet, arrêté pour l’affaire des grains.. 

Fierrc Texier de Lancey , né à Nogent le-Rof 
en Beauce , ancien conful du roi , & penfionnaire- 
defamajefté, demeurant à Paris, rue Fromen- 
teau , à l’hôtel de Flandres. 

Le fleur Texier de Lancey , après avoir rem- 
pli la place de conful à Tripoli , pendant près 
de 9 ans , ayant été précédemment , d’abord! 
fecrétaire de M. le comte de Caftellanne & de- 

N 

M. le comte Defalleures , tous deux ambaflà- 
deurs à la Porte , puis envoyé avec une com- 
rniflion particulière de la cour en Crimée , en- 
fuite ayant paffé à Warfovie , aufli avec com- 
raifflon de la cour , fous les ordres de M. le 
comte de Broglie ; puis revenu avec cet am- 
baffadeur en France , retourné avec le même à 
Warfovie en qualité de fecrétaire d’ambaffade 
aux appointeraens du roi , puis revenu en France ; 
nommé enfuite conful de France à Tripoli de 
Syrie , & en dernier lieu nommé au confulat 
de Tripoli de Barbarie. Enfin , après avoir tra- 
vaillé pendant 36 années pour le fervice du 
roi, fes infirmités l’ont forcé de folliciter fa 
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retraite. Le roi a bien voulu la lui accorder avec 
3000 liv. de penfion. C’eft pour remercier les 
minières de cette grâce & des lettres de no- 
blefle qu’il avoit obtenues en 1757, qu’il vint 
à Paris pour fe rendre à Verfailles avant de fe 
fixer en France. 

Auflî-tôt fon arrivée dans la capitale, lefieur 
Texier de Lancey fut arrêté & mis à la Baflille , 
il étoit accufé d’avoir tenu des propos fur la 
perfonne du roi à Lyon , dans l’auberge où il 
étoit defcendu. Quel traitement après des fer- 
vices aufli longs, aufli fignalés! Le fleur Texier 
pouvoit s’imaginer être encore en Barbarie. 

JeanSa'uri , né à Entragues ,diocefe de Rhodès^ 
prctre , ancien profefleur de philofophie en 
l’univerfité de Montpellier , demeurant à Paris, 
rue de Richelieu - Sorbonne , au college des 
Tréforiers. 

L’abbé Sauri fut arrêté parce qu’il avoit refti- 
tué &: fait imprimer des notes & des pafl’ages 
trop forts, que le cenfeur avoit cru devoir fup» 
primer, dans une brochure dont il étoit l’au- 
teur , ayant pour titre : Réflexions <£ un Citoyen 
fur le commerce des grains. 

L’imprimeur Cloufier & le libraire Ruault , 
partagèrent ce châtiment. Ils furent l’un & l’autre 
condamnés à une amende & interdits de leur 
commerce. 
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L’abbé Sanri avoit écrit contre les éconcv 
miffes ; il fut la victime de M. Turgot , chef de 
ce parti. 

Emmanuel Silvejlre H ur elle , arrêté pour la 
meme affaire ; point d’interrogatoire , rien de 
particulier à fon égard. 

Gilles de la Rue , né à Neuvy en Danois* 
prêtre du dioctfe de Chartres , chapelain de la 
charité de Garancieres en Drouais , demeurant 
audit Garancieres. 

L’abbé la Rue avoit engagé plufieurs perfonnes 
à aller au marché de Dreux, leur difant qu’il 
y auroit une révolte ; ce qui cft arrivé effecti- 
vement. 

Jean-Nicolas C autel, maître boucher à Gifors, 
échevin de ladite ville. — • Affaire des bleds. 

t 

Dans une lettre qu’il écrivoit au fieur Geufnier 
fon beau-frere , fermier à Najon , il lui difoit : 
« fais une liffe de ceux qui t’ont enlevé du bled 
v> de force , & fais la quantité de bled & de 
» farine moitié plus confidérable. » 

François- Edouard Tirel de la Martiniere , né à 
Sévignac, diocefe de Saint-Malo, prêtre-curé 
d’Augers-Saint-Vincent , diocefe de Senlis. 

Arrêté comme prévenu d’avoir engagé fes pa- 
roifîiens , St cela dans fes prônes , à ne pas faire 
les reftitutions portées par les ordonnances du 
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roi , concernant l’achat de bled qui s’étoit fait 
par force & à un prix trop modique.. 

Jian-Charks le CaveÜer , né à Prelot près le 
Havre, prêtre curé de Pannilleufe prèsVernon, 
diocefe de Rouen. 

Pour propos tendant à exciter l’émeute pour le 
pain, entr’autres celui-ci qu’il tint à des hommes 
& des femmes de fa paroiffe , qui revenoient du 
marché de Vernon fans bled , & à qui on en avoit 
ret'ufé : « c-ft - ce que vous n’aviez pas des bâ- 
» tons?» J’efpere que l’on trouvera fans peine 
le rapport qu’il y a entre les prônes incendiaires 
des curés, en 1775, & les mandemens anti- 
patriotiquès de nos évêques, en 1789. Minières 
d’un dieu de paix , c’eft vous qui , les premiers 
déployez l’étendard de la guerre. 

Louis-Philippe Dubois , né à Lagny, ci-dévant 
employé aux fermes, dont il efl penfionnaire, 
demeurant à Melun ; arrêté pour propos fédi- 
tieux , au fujet de la révolte pour le pain. 

Madeleine Pcchet , née à Sucy en Brie, femme 
d’André Janton , compagnon maçon ; elle jour- 
nalière , demeurant au village dTevres , près 
Villeneuve-Saint-Georges. 

Arrêtée pour avoir été à Brie-Comte-Robert, 
piller du bled avec plufieurs autres. On lui 
demanda fi oh ne lui avoit pas remis de l’argent 
pour l’engager à cette émeute ; elle répondit quel 
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non. Le motif de ces queftions étoit fondé far 
ce que des étrangers avoient pafle à Beaumont 
& dans divers autres villages , y avoient ré- 
pandu de l’argent pour exciter le peuple à la 
{édition. On avoit dans le même tems affiché 
des placards , fabriqué exprès du pain déteflable 
pour foulever les habitons des campagnes. Ces 
diverfes circonftances ont beaucoup de rapport 
avec celles dont nous venons d’être témoins. 

Etienne Lemoine , né à Auxi près Beaumont 
en Gâtinois, fergent au bailliage du duché de 
Beaumont , y demeurant. 

Arrêté pour le même fujet. 

Françoift Martin , née à Beaurtont-fur-Oife ^ 
/emme d’Etienne Defcartes , vigneron , demeu* 
rant audit Beaumont. 

Arrêtée pour avoir excité les féditieux dans 
le marché de Beaumont. Il eft à remarquer que 
les femmes , dans cette occafion comme dans 
toutes les autres , ont toujours fait paroître plus 
d'acharnement. 

Pierre Claude Dourdan , né à Lyon , prêtre du 
diocefe de Lyon, curé de Gournay-fur-Marne , 
y demeurant. 

Arrêté comme convaincu d’avoir coopéré à 
la révolte pour le pain. Deux hommes fe pré- 
fenterent chez lui pour avoir du bled , il les 
envoya chez le lieur Dufrefne» oit ils fe ren*? 
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dirent ; en difant qu’ils venoier.t de fa parti 

L’abbé Dourdan étoit d’ailleurs accufé de s’être 
exprimé , dans fon prône , en termes peu ref- 
peâueux en parlant du roi & de fes minières , 
d’avoir dit que le pillage des bleds n’étoit peut- 
être pas la faute du roi, mais feulement celle 
de fes minières ; que le roi étoit encore jeune 
& que cela pourroit revenir ; qu’il étoit bon , 
mais qu’il avoit autour de lui des minières qui 
l’empêchoient de faire le bien , 8c qui entrete* 
noient la cherté du bled. < 

L’abbé Dourdan, pour fon malheur, avoit 
pour voifin l’abbé Lenoir , frere de l’ex- biblio- 
thécaire du roi. Ce fut cet abbé qui dénonça 
le curé de Gournay à qui il avoit à reprocher 
des propos un peu libres qu’il s’étoit permis fur 
fon compte , mais que l’abbé Lenoir avoit bien 
mérités , en vivant publiquement, dans fon 
prieuré de Gournay 8c au fcandale de tout le 
monde , avec une des infâmes proftituées de la 
capitale. 

Le curé fut d’abord un certain laps de tems 
à la Baflille , comme fes autres complices pour 
l’afïaire des bleds , maïs il n’en fortit qu’un mois 
après eux , parce qu’il avoit ofé mal parler du 
frere d’un lieutenant de police. D’ailleurs , dans 
un moment de zele , l’abbé Dourdan s’étoit per- 
mis de dire, 8c cela dans la chaire de vérité. 
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que le roi étoit bon , mais que fes minlilre* 
étoicnt de f. . . . . gueux. 

Nicolas Bailly , né à Mours près Beaumont* 
fur-Oife, doyen des notaires & procureur de 
la ville de Beaumont, faifant les fondions, par 
intérim , depuis huit ou neuf mois , de lieutenant 
général. 

Arrêté pour n’avoir pas remédié aux troubles 
excités pour le pain, autant comme il auroitpu 
le faire. 

Langlois , préfident du confeil fupérieur de 
Rouen. Créature de Maupeou , il fe trouva 
compromis dans l’affaire des bleds. 

Dans une caricature qui parut en 1776 , le 
fieur Langlois y paraît encore revêtu de fa robe, 
comme perfuadé que le chancelier feul a le 
droit de la lui faire ôter. Il a l’air de prendre 
le chemin de Ronchèrolles , exil de ce chef de 
la juftice , comme pour lui porter fes plaintes. 

Dans cette même caricature , on voyoit le 
fieur Thiroux de Crofne un plat à barbe & une 
favonette à la main, le dos chargé d’u* fauteuil 
énorme où fon grand- pere rafoit les pratiques. 

Queudray , maître de poües aux Andelis ; ar- 
rêté pour fes liailons , & pour la même caufe 

que le fieur Langlois. 

* 

Ce fut l’illuflre receveur qui fut chargé d’aller 
s’emparer de*la perfenne de ces deux prifonniers. 
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Thorel , domeftique du fieur Langlois ; arrêté 
comme pouvant avoir connoiflance des troubles 
que Ton maître avoit voulu fufciter. Il fut d’a- 
bord mis feul dans une chambre; on lui permit 
après d’habiter le même appartement que le fieur 
Langlois. 

Jean Renault , tifferand , né à Dancy près 
Bonneval, évêché de Chartres , & y demeurant ; 
arrêté comme chef du complot formé d’aller 
piller les bleds chez les fermiers & dans les 
marchés. 

Jean de Bon , curé de la Queue , Pierre Du- 
ttrtre dit Potrus , DeLigny & Laurent. Je préfume 
que ces quatre prifonniers ont été arrêrés pour 
la même caufe que les précédens , fans en avoir 
cependant la certitude, n’ayant point leur in- 
terrogatoire entre les mains. 

Clément Croville , arrêté à Mantes pour l’affaire 
des bleds , & interrogé par le fieur Albert lui- 
même, alors lieutenant de police. On a trouvé 
parmi les papiers quatre lettres toutes écrites de 
fa main , qui tendoient à exciter la révolte & 
la Sédition. . . / 

. . ...» i . » \ 

Le Chevalier Peyreau. A ne co.nfulter que l’é- 
poque de fa détention & celle de fa Sortie , qui 
eut lieu dans le même tems que celle des pri- 
sonniers précédens , l’on feroit tenté de croire 
qu’il fut mis à la Baftille pour la même caufe. 
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On ne peut faire que des conjectures à ce fujet; 
je n’ai pas entre les mains une feule page decri- 
ture qui le concerne. 

Mcjlin. Le fieur Croville le chargea dans fou 
interrogatoire , & il fut arrêté fur le champ. 
Meflin eft la derniere perfonne mife àlaBaftille 
pour l’affaire des grains. 

Que de conformités entre cette émeute & les 
foulevemens populaires dont nous fommes té- 
moins tous les jours. En 1775 , on fe porta en 
foule jufques dans les cours du château de Ver- 
failles ; le roi parut fur fon balcon , & appaifa 
les féditieux en leur parlant avec autant d’onCtion 
que de bonté. 

Il envoya , fur le champ , à tous les curés une 
inftru&ion paftûrale qui devoit être lue au prône. 
On y trouve cette phrafe remarquable , qu’il 
n’eft pas inutile de réimprimer dans la circonf- 
tance a&uelle : « Lorfque mon peuple connoîtra 
» les auteurs du trouble , il les verra avec hor- 
» reur. Loin d’avoir en eux aucune confiance , 
» quand il faura les fuites de cette affaire , il les 
n craindra plus que la difette même. » 

L’on foupçonnoit des gens mal intentionnés, 
& qui vouloient perdre le contrôleur-général, 
de pouffer le peuple. On arrêta dans le fauxbourg 
Saint- Antoine des gens bien mis, dans les poches 
defquels l’on trouva jufqu’à cinq cents louis en 
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■ ■ '* ' * 

or; des femmes vêtues en amazonre, courant 

à cheval , ayant fur elles beaucoup de demi- 
louis d’or. ' ’ ’ ■ '* 

• Ce qui parait le plus étonnant , c’eft qu’à cette 
époque le pain ne valoit que 13 f. les quatre 
livres , & qu’il s’étoit vendu jufqu’à 1 6 f. du teins 
°de l’abbé Terray , fans que le peuple en mur-, 
murât. v ’ 

Il eft vrai qu’il fouffroit depuis long-tems, & 
qu'e depuis 1768 jufqu’en 1775 il y a eu en 
France une difette de grains, qui ne fe conçoit 
pas. Il a été un tems oh les habitans des cam- 
pagnes fe traînoxent , avec des chaudrons , au 
bord des rivières , & là y attendoient les ba- 
teaux qui leur apportoient du grain , qu’ils fai-! 
foient cuire , fur le champ , fur le lieu même. 

François Bourgeois , né à Sommevois , évêché 
de Troyes, marchand -de livres , avec privilège ^ 
demeurant à Paris , rue de la Limace , maifon 
dont eft principal locataire le fieur Régnault,# 
marchand fayanciet. 

Ce Bourgeois étoit le plus adroit des colpor- 
teurs à faire pafler des marrbns , pour me fervir 
•dit terme de l’art. Dans des fpéculations oh fes 
confrères fe ruinoient , il trouvoit toujours à 
gagner. Je ne fais pas fi tout le monde fent comme 
moi la reconnoiffance que nous devons à cette 
qfpece de gens ; ce font eux qui, au pcril de leur 
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fortune, de leur liberté, & quelquefois de leur 
vie , ont beaucoup contribué à nous faire arriver 
au point oh nous nous trouvons. Il ne fuffifoit 
pas que des écrivains-philofophes compofaflent 
d?s livres , il falloit encore les faire imprimer , 
les faire colporter , les faire arriver jufqu’à nous , 
à travers une infinité d’obfiacles, à travers une; 
armée d efpions & de délateurs. Un colporteur 
d’alors a plus fait , à mon avis , pour la révolu- 
tion , que lps citoyens qui viennent d’endoffer 
l’habit bleu , la giberne & le moufquet. Ceux-ci 
n’ont fait qu’achever l’ouvrage que les autres 
avoient commencé. Sans les colporteurs , fans 
des imprimeurs un peu plus hardis que les im- 
primeurs ordinaires, que faurions-nous des évé- 
nemens du régné de Louis XV. Que de traits 
perdus, que d’anecdotes ignorées! Les vexations 
des miniftres d’alors ont fait le malheur des Fran- 
çois; nous le leur pardonnons, c’eftà leurs crimes 
** que nous devons aujourd’hui notre bonheur. 

La lettre d'un profane , a dre (fée à C abbé Bandeau , 
occafionna la détention du fieur Bourgeois. Il en 
avoit un exemplaire qu’il fit voir au fieur Ducroc 
de la Cour, fecrétaire de M. d’Aiembert; le fieur 
la Cour lt lui demanda , & lui dit qu’il le feroit 
voir à M. d’Aiembert. 

Quelques jours après , le fieur la Cour vint 
trouver le fieur Bourgeois chez lui, il lui dit 
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que M. d’Alembert avoit remis l’exemplaire à 

M. de Vaines , & que M. Turgot l’avoit vu; il ' 

engagea le (leur Bourgeois à en raflft mbler le plus 

d’exemplaires qu’il pourroit , qu’il y a doit de fa 

fortune. Il ajouta qu’on n’étoit pas curieux de 

découvrir de quelle part cela yiendroit , qu’il 

fuffifoit de les avoir, à quelque prix que ce fut. 

Le fieur Bourgeois fit alors des démarches pour, 
découvrir le nommé la Roche , de qui il tenoit 
le premier exemplaire. 11 le rencontra cinq ou fix 
jours après, & il lui propofa de lui acheter le 
relie de l’édition. La Roche dit qu’il en avoit 
encore 615 exemplaires , n’en ayant diftribué que 
75. Ils convinrent de prix à 30 louis pour la 
totalité. . . 

j y " A ’ • " * 

Bourgeois fut auffi tôt annoncer cette nouvelle 
au fieur la Cour , qui lui promit de voir M. de 
Vaines , & de lui rendre fa réponfe. Effïélive- 
ment , le même jour , fur les fix heures du foir , 4 
le fieur la Cour apporta au fieur Bourgeois les 
30 louis en or , qu’il prétendit n’avoir arraché 
qu’avec peine à M. de Vaines (1). 

Bourgeois fe rend aufîi-tôt au lieu du rendez- 


( 1-' Il fe répandît cependant dans le tems que M. de 
Vaines n’svoit point regardé à l’argent pour arrêter ce 
pamphlet , & que le S 1 la Cour en avoit tiré une femme 
bien plus confidérable. " « 
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vous ( place des fiacres, place Saint-Michel) qui 
lui avoit été afligné par la Roche ; un. quart- 
d’heure après, il le voit arriver, chargé des 6zç 
exemplaires en queftion ; il les lui paye , & s’en 
empare. 

Le marché conclu. Bourgeois court chez le 
fieur la Cour , & lui remet les 625 exemplaires 
qu’il vient de recevoir. Deux jours après , le fieur 
la Ccur revint chez le fieur Bourgeois , & lui 
dit : M. Turgot, M. de Vaines, M. Albert veulent 
abfolumentfavoir ce que c’étoitque ce la Roche, 
& ce qu’il étoit devenu. Bourgeois rappelle au 
fieur la Cour fa promette , & l’efpece d’engage- 
ment que l’on avoit pris avec lui , de ne pas 
chercher l’auteur & les diftributeurs de l’ouvrage 
dont il venoit de remettre l’édition entière. 

Toutes fes obfervations ne lui furent pas favo- 
rables ; fur le refus qu’il fit d’être délateur , on 
le fit conduire à la Baftille. C’eft de fon inter- 
rogatoire qu’on a tiré tous les faits qu’on vient 
de rapporter. 

On fit la vifite de fes papiers ; on y trouva 
plufieurs quittances d’un fieur Michault, au nom 
d’un fieur Lafoflfe , pour loyer d’une chambre à 
- Paffy. 

Le fieur Bourgeois interrogé quel eft ce fieur 
Lafofife , dénommé dans les quittances du fieur 
Michaux. 


j bv boc 


À répondu que le fieur Lecomte , libraire 1 
quai da l’hiante, demeurant rue Galande , placo 
Maubert , avoit loué une chambre à Pafly , pour 
y paffer les fêtes & dimanches ; il s’en étoit dé- 
goûté , mais fa femme avoit voulu la garder à 
i’infçu de fon mari. Elle en payoit le loyer lous 
le nom emprunté de LafotTe , & elle en remettoit 
les quittances au répondant , afin que fon mari 
ne les vît point. - . , 

} Bourgeois fut mis au cachot à la Baftille ; 
avant de l’y defcendre , on lui dit : Vous ne 
limitez d’ici que lorfque vous aurez nommé 
l’auteur du pamphlet contre M. de Vaines. Bour- 
geois réfifta quelque tétas à cette épreuve , mais 
il finit par fuccomber. On lui tint parole , il fut 
mis en liberté ; & le fieur Blonde , qu'il avoit 
dénoncé , vint le même jour prendre fa place. 

Depuis ce tems , Bourgeois a toujours continué 
& continue encore le même commerce. Il de-, 
meure rue aux Fers , à la Tête noire. < 

Comme fon affaire eft intimement liée à celle 
du fieur Blonde, l’article de ce dernier , qui fe 
trouvera plus loin , fervira de fupplément au 
fien. 

Il efî une obfervation que je fuis malheureufe- 
ment obligé de faire , c’eft que les lettres de- 
cachet des .leurs Blonde & Bourgeois font cou^ 
trefignées Lamoignon de Mahherbes. 

EJ 
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Jean Leclerc , dit Saint- Jean, & François Favre , 
frotteur, tous les deux au fervice de M. d’An- 
giviller. Le premier de ces deux prifonaiers , Jean , 
* Leclerc. , étoit acculé d’avoir dérobé chez M. d’An- 
giviller des tableaux de prix , qui difparurent à 
cette époque ; il fut arreté , & après dix mois de 
féjour à la Baftille , il fut renvoyé en Savoye , 
fon pays. 

François Favre n’étoit pas accufé du vol , 
mais il pouvoit en indiquer l’auteur : voilà la 
feule caufe de fon emprifonnement. 

Un particulier, volé par fes domeftiques , au- 
roit tout fimplement porté fa plainte chez tm 
commiffaire ; mais un jjrand feigneur , mais ua 
homme puiffant , un d’Angiviller , n’auroit pu y 
fans fe compromettre , fuivre la même marche. 
Chez ces meffîeurs , il falloit que les plus petites 
comme les plus grandes affaires fe terminaffent 
par la Baftille. 

J’ignore fi le propriétaire de ces tableaux eft 
•le même qui a fuccédé à M. le comte de Buffon , 
dans la place de fur-intendant du jardin du roi. 

Si c’eft le même , je lui dirai en paffant que ce 
pofte ne lui convient point ; c’eft une ufurparion 
de fa part. De pareilles places doivent fervir de 
retraite à des hommes qui ont confacré leur vie 
entière à cultiver , à étendre les bornes des di« 
verfes fciences , dont un intendant du jardin du 
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foi dôit avoir été long-tems le profefleur. J’ai* 
merois autant voir donner l’abbaye de Saint- Cyr 
à une danfeufe de l’Opéra. 

Il en eft de même de la place de bibliothé- 
caire du roi , dont on dit que le fieur le Noir 
vient de fe démettre. Je voudrois la voir entre 
les mains d’un homme de lettres. Je n’en connois 
point à qui elle convînt mieux qu’à M. Bailly, 
lorfqu’il aura rendu pendant quelques tems en- 
core à fes concitoyens , dans la place qu’il oc- 
cupe, tous les fervices qu’on a droit d’attendre 
de fes lumières &c de fon patriotifme. 

Edme Arnoux , né à Rennes , dire£leur-cai£ 
fier de la Gazette de France , demeurant dans 
l’une des cours de l’Arfenal , chez madame la 
comteffe de Fontenille. 

Cet Arnoux avoit déjà été arrêté Sc mis à la 
Bafti'.le au mois de juillet 1774. U ,ie première 
détention vous en occafionnoit ibuvent une fe- 1 
conde. Vous étiez alors furveillé de plus près\ 
& fiir le plus léger foupçon , on vous faifoit ar- 
rêter. Il paroît que c’eft ce qui arriva au fieur 
Arnoux, qui ne fut pas même interrogé , 8c qui 
fût renvoyé quatre jours après fon entrée à la 
Bafiille. 

Pierre -Louis Boutigny , né à Verfailles , pa- 
roiffe Saint-Louis , 8c François Mène , né à Peil- 
lian , diocefe de Comminges , l’un valet-de- 
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chambre , l’autre laquais du fieur Journet , Maître 
des requêtes , intendant d’Aueh , avec lequel ils 
demeuroient à Paris , rue Saint - Thomas du 
Louvre. 

Le 18 décembre 1775 , le fieur Journet , ren- 
fermé feul dans ion cabinet, fe coupa la gorge}. 
Boutigny, ion valet- de - chambre , fut accufé 
d’avoir attenté aux joues de ion maître ; il eft 
arrêté. L’on s’affura en même teins de la per- 
fonne de François Mcric, comme pouvant donner 
de très-grands éclairciftémens dans cette affaire. 
L’interrogatoire que Boutigny iubît alors à Ht 
Baftille , renfermant & fa juftification & la caufe 
& les circonffances du iuicide de ion maître , je 
le rapporterai en entier. , > 

Il étoit depuis douze ans au fervice du fieur 
Journet , qui ne lui a jamais témoigné le moindre 
mécontentement. 

Interrogé s’il fait le motif du voyage de fon 

maître à Paris. 

A répondu que non ; mais qu’étant à Pau avec 
M. le Noir (1) , M. Journet reçut une première 

( 1 ) Ce fut effc&ivement M. le Noir qui , le 13 no- 
vembre 1775 , fut envoyé à Pau avec le fieur Journet 
pour y 1 réintégrér le parlement. Il eft à remarquer que 
le premier de ces magiftrats avoit été employé à la def- 
ttuction des parlemens , au rétablifiement defquels il 
fenroit alors d’iaftrument. 
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lettre de M. le contrôleur-général , qu’il lut axtêc- 
émotion; il fit mander M. le marquis de Franc- 
lieu , fon beau-pere, avec qui il s’enferma pen- 
dant près de deux heures, & avec le fieur Ber- 
gon , fon premier fecrctaire ; lorfque ces deux 
meffieurs furent retirés , M. le Noir , qui étoit 
logédans la même mailon, entra chez M. Journet, 
qui lui donna communication de la lettre. Loricue 
M. le Noir fut forti , M. Journet ordonna au ré- 
pondant de faire fa malle , parce qu’il partoit le 
lendemain pour Touloufe, & lui dit d’emporter 
tout , comme s’il ne de voit pas revenir è Pau* 
Le lendemain matin , ils partirent pour Touloufe , 
& arrêtèrent un jour à Auch ; arrivé* à Tou- 
loufe, ils y font reftés dix jouft auprès de M. le 
comte de Périgord , pour l’opération de l’épi- 
zootie. Le dixième jour, à fix heures du matin * 
eft arrivé un poftillon en eftaffette , envoyé 
d’Auch par le fieur Lubert , fecrétaire de l’In- 
tendance , porteur d’une lettre dudit fieur Lubert* 
dans laquelle étoit une fécondé lettre de M. le 
contrôleur-général , ayant pour infeription : Peur 
vous ftul , monjîcur. Le dépofant remit le paquet 
à M. Journet, qui éteit encore au lit; & lorfqu’il 
lut la lettre de M. le contrôleur-général , il s’a- 
gita , frappa plufieurs fois du poing fur fon tra- 
verfin , fe leva & envoya chercher le fieur 
Bergon , fon premier fecrctaire , qui étoit logé 
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airffi que M. Journet , dans l’archevêché de Tou- - 
loufe ; il envoya à plufieurs repriles (avoir fi 
M. le baron de Cadignan , colonel de la légion 
de Lorraine , commandant les lignes du Langue- 
doc, étoit vifible ; des qu’il le fut , M. Journet 
y pafïa avec la lettre qu'il venoit de recevoir. 
De retour dans (on appartement', il envoya 
(avoir s’il pourroit voir M . le comte de Périgord j 
commandant en chet dans la province du Lan- 
guedoc; dès qu’il fut vifible, il y fut ; & auflï- 
tôt rentré dans fon appartement , il donna ordrfe 
de préparer fon départ , & de demander des- che- 
vaux pour retourner à Auch. Ils partirent de Tou- 
loufe à- midi, arrivèrent- à Auch entre huit & 
neuf heures du foir ; il y rcfta le lendemain , pen- 
dant lequel jour il défendit fa porte , & mit ordre 
à fes papiers dans fon cabinet ; il annonça au 
dëpofant fon départ pour Paris dès le lendemain , 
avec défenfe de le dire à perfbnne. Ils partirent, 
en effet, le mercredi io décembre, à lix heures 
du matin, vinrent coucher à Thonins. Le jeudi 
ai ,'ils couchèrent à Bordeaux; en arrivant, 

, M. Journet envoya le répondant chez M. de 
Clugny , intendant de Bordeaux , faire des com- 
plimens de fa part , &t l’excufer de ce qu’il ne 
le voyoit pas , parce qu’il étoit en voyageur. 
M. de Clugny étoit forti pour aller fouper en 
. ville ; mais le lendemain vendredi xi , entre fix 
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.& fept heures .du , matin , M. de Clugny vint le 
.voir; il refta environ une demi-heure , ÔC le 
répondant entendit que M. de Ciugny , en le 
quittant, lui dit : Et vous , parte { donc , monfietu i 
JM. Journet demanda des chevaux 4 6 c dans l’io? 
tervalle , le fiîur Broucaret, ci-devant Ton fe» 
crétaire, actuellement fecrétaire de M.deÇIug 
vint le Voir,. Ils réitèrent enlemb'e une demjç 
heure ou trois quartS'd’heure. M. Journet partit 
de Bordeaux fur le midi ; le dépofar.t ne fe fou- 
yient pas où ils ont couché ce joùr-là ; le réf 
pondant coucha clans la chambre de Ion maître t 
& s’apperçut qu’il avoit été agité toute la nuit, 
il entendit même qu’il dit : C<s gens- là mont 
perdu , je porte ma tête à Paris. Le lendemain 
Jfamedi 23 , à fon lever, le répondant lui dit 
qu’il avoit été bien agité , il lui répéta les moqs 
qu’il lui ayoit entendu dire , Sç lui demanda fi 
c’étoit quelque mauvais rêve qu’il eut fait ; à 
quoi M. Journet lui répondit ; Non y mon ami M 
je crains bien d'être un homhu perdu i La trop grand* 
confiance que j'ai eue en mes feerttaires , peut m* 
conduire à une fin tragique ; M. Broucaret m'a averti 
que M. le contrôleur- général eloit injlruit que j avais 
donne quelques blancs Jeings , & peut être en a t on 
abufé , auquel cas j'enfuis refiponj'able. Il rappelle 
au répondant , qu’il avoit dû entendre que M. de 
Çlugny t en le quittant, lui avoit d;t, comnve 
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furpris r Et vous parte [ d & que le fleur Broti* 
Caret lui eh aVoit dit autant arec lamémefur- 
prife. M. Journet ajouta par réflexion : Je n aurais- 
peut-être pas du partir. Ils continuèrent néanmoins 
leur route, & furent coucher ce jour- là famedi 
13 , le répondant nefefouvient plus où. M. Jour- 
net ne le fit point coucher ce jour-là , ni depuis, 
dans fa chambre. Dans le cours de ce même 
famedi 23 , M. Journet defeendit de fa chaife 
pendant qu’on rekyoit ; il prit le répondant par 
le bras , le tint à l’écart , & lui demanda en ces 
termes : M'êtes vous bien attaché , vous fentcç-vous 
le courage de me faivre par- tout oit j'irai. Le ré-, 
pondant lui protefta de fon «ele & de fon atta- 
chement ; alors M. Journet lui dit : Il faut rc~ 
tourner à Bordeaux , nous nous emba r querons 6 r 
paierons en Angleterre. Le répondant lui repré- 
senta que c’étoit un parti violent , & que puis- 
qu'il navoit intérieurement rien à fie reprocher, 
il lui étoitaifé de fie juftifier. Il parut fe calmer, 
remonta en chaife & partit. Le dimanche 24 , 
ils ont couché à Croutet , en- deçà de Poitiers. 
En arrivant , le répondant s’apperçut que les in- ' 
quiétudes de M. Journet rcdoubloient ; après le 
fouper , lorfque le répondant monta pour le 
Coucher , M. Journet lui renOuvel'ia fon projet 
de paffer en Angleterre ; il demanda fon ccri- 
toire , écrivit une lettre , qu’il donna au répond 
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’daqt , à l’adfeffe de M. Forfter & Compagnie | 
banquiers à Bordeaux , avec ordre de prendre le$ 
devants avec un guide , & de retourner à Bdr« £ 
deaux pour remettre cette lettre à Ton adreffe| 
il étoit alors neuf heures du foir. Le répondant 
obéit ; M. Journet dit au répondant qu’il alloit 
le fuivre, & qu’il l’attendroit au Carbon blanc 
pour favoir la réponfe du fieur Forfter. 11 fi{ 
entendre dans l’auberge qu’il avoit oublié quel- 
que chofe à Angoulême ; & les chevaux remis à 
fa chaife , il reprit la route de Bordeaux. Il fe 
trouva , par un heureux hafard , que le cheval 
que montoit le répondant étoit aveugle , & qu’il 
ne vouloit pas paffer la chaife ; de forte que 
M. Journet fit paffer le nommé François, fou 
laquais , qui l’accompagnoit pour aller faire ap- 
prêter les chevaux à la première polie ; mai* 
arrivé à cette polie , & pendant qu’on relayoit, 

M. Journet fit approcher le répondant de fa 
chaife , & lui dit : quiL fentoit que c étoit ut» 
fauffe démarche ; qu'il n étoit plus te ms , que 
M. Forjler , qui avoit connoiffance de fort premier 
paffage à Bordeaux , ne voudroit peut-être pas fe 
prêter à fort èvajion , dans la crainte que dette affaire 
ti intcrcffdt le gouvernement ; au moytn de quoi fort 
parti étoit pris , quelque chofe qui en arrivât , & 
quil falloit continuer la route pour Paris. Ils re- 
yinrent coucher à Groutel ; & avant de fe- 
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coucher , M. Journet entendit la meffe de mi- 
nuit. Le lund^ , jour de Noël , ils partirent à 
fept heures , & vinrent coucher à Manie ; M. 
Journet étoit toujours agité , & dans l’inquié- 
tude des blancs-feings, dont il avoit parlé. Le 
mardi 26 , avant de quitter Manie , M. Jour- 
net fe fit rafer ; le dépofant, en reployant fa 
toilette , s’apperçut qu’il lui manquoit un des 
iafoirs dont ion étui eft garni ; ii le dit à M. 
Journet, qui répondit que c’étoit lui qui l’a- 
voit ; le répondant lui demanda ce qu’il en 

voulôit faire'; M. Journet lui répondit : n’ayez 

. -■* 

point d’inquiétude , je n’en ferai pas mauvais 

t g 9 • r 1 

ufage. Le répondant le lui redemanda , il le lui 
remit. Ce jour -là ils vinrent coucher à Bau- 
1 gency , & le mercredi 17 , ils arrivèrent à Paris 
à dix heures du foir. L’agitation s’étOJt conJ 
yertie en un affaifiement total ; il mangea à 
fouper d’un refte de volaille qui étoit dans fa 
chaife , un peu de confitures , & fe coucha. 

Le lendemain jeudi 28, le répondant entra 
dans fa chambre fur les huit heures ; il étoit 
levé. Le répondant lui demanda comment il 
avoit paflfé la nuit; il lui dit qu’il avoit mieutf 
repofé que les nuits précédentes , le lit étant 
meilleur. Il pafla toute la matinée à fe prome- 
ner en long & en large d’un air perfif ac- 
cablé ; il s’amufa à voir quelques tableaux que 
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l’on avoit mis dans fon cabinet peridant fon 
abfence ; & comme le répondant étoit dans 
ce cabinet occupé à défaire la trlllle , &, à re- 
mettre les chofes en place , M. Journet lui dit : 
Vous prene^-là des peines bien inutiles ; le répon- 
dant ne releva point ce propos ; fur le midi il 
vint dans la chambre du répondant , & lui 
demanda fa toilette ; le répondant l’apporta 
dans fa chambre à coucher , où il le rala près 
du feu , après quoi M. Journet lui ordonna 
de fe retirer , parce qu’il ne vouloit pas finir 
fa toilette pour le moment , & quand il auroit 
befoin de lui, il le fonneroit. Le répondant fe 
retira ; environ une demi - heure après , le 
fieur de Parlongue , direûeur des domaines , 
ami de collège de M. Journet, arriva & refta 
avec lui environ deux heures. Le répondant 
s’étoit retiré chez le portier en attendant que 
fon maître le fonnfit. Au bout d’une heure en- 
viron , le répondant impatient de ce que fon 
maître ne le fonnoit pas , entre dans fon ap- 
partement , ne le vit point dans fa chambre , 
& le crut retiré dans fon cabinet pour affaires. 
*11 redescendit chez le portier , & une demi- 
heure après , il revint à l’appartement , où il 
vit que la clef n’étoit point à la porte du ca- 

• ta* «. » I *”* 

binet ; alors il frappa à plufieurs reprifes , &C 
ne reçut point de réponle , & n’entendit au-« 
cun bruit. Comme il y a dans le cabinet une 
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porte d’iiïue qui conduit à la chamkre du ré- 
pondant , il fut pour voir s’il pourroit entrer 
par cette porte ; il la trouva fermée ,& la clef 
en dedans ; il revint dans la chambre à cou- 
cher vers les quatre heures & demie : le fleur 
de Parîongue revint âuflî : le répondant lui dit 
que fon maître s’étoit renfermé depuis qu’il 
Pavoit quitté ; qu’il avoit frappé plufieurs fois 
‘ à fa porte , & qu’il n’avoit point répondu : £1 
v témoigna fon inquiétude au fleur de Parlon- 
gue ; il lui conta comme il avoit été agité 
dans la route , & comme l’avant-veille il lui 
avoit retenu un rafoir. Le fleur de Parîongue 
voyant la toilette qui étoit reliée fur la com- 
mode, lui dit: Mais ri en avôit-il pas pris un au- 
jourd'hui ? Le répondant vérifia fon étui , & en 
trouva effeftivement un de moins : Le fleur 
de Parîongue prit lui-même de l’inquiétude , 
frappa à la porte fans recevoir de réponfe ; il 
voulut ouvrir la porte, aidé par le répondant; 
mâis celui-ci s’y oppofa , difant qu’il falloit la 
préfence d’un commilîaire. Le fleur de Parlon- 
gue dit qu’il falloit éviter l’éclat , pour fauver 
l’honneur diudéfunt & de la famille , & qu’il 
ailoit fe confulter ; il revint le foir dire qu’il 
alloit trouver M. le contrôleur-général à Ver- 
failles. Il rtvint le lendemain fur le midi , & 
^it qu’il n’avoit pas pu trouver M. le con- 

; • trôleur 
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trôleur- général qu’à huit heures- du matin; que 
Je miniftre lui avoit donné une lettre pour M. 
le lieutenant de police , & il revint le foir avec 
nous. 

Dans un fécond interrogatoire que Boutigny 
fubit le lendemain , & dans lequel on lui fît les 
mêmes queftions que la veille , on lui deman- 
da s’il Suroit été affez malheureux pour égor- 
ger fon maître dans une foibleflé , &c de lui 
mettre le rafoir à la main pour faire croire 
que lûi-même avoit attenté à fes jours. 

A répondu que non. Qu’indépendamment de 
ce qu’il n’en eft pas capable , qu’il étoit trop 
attaché à fon maître pour attenter à fa vie ; 
que la chofe d’ailleurs étoit impoflible par la 
fituation oîi nous avons trouvé les deux por- 
tes fermées en dedans. 

Interrogé oit il avoit fervi auparavant d’en- 
trer chez M. Journet. 

A répondu qu’il avoit fervi chez M. Gilly 
de Montaux , banquier , demeurant rue Vi- 
vienne , aûuellement rue Montmartre , précé- 
demment chez M. Dupré de la Hourance , alors 
fecrétaire de M. Paris Duveraay., adhtellement 
garde des archives de l’école royale militaire , 
6c auparavant chez M, Foreftier , commandant 
les Suiffe9 de U garde du château à Verfailles, 
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& chez feu M. Gallois , avocat , rue Guillau- 
me, Ifle Saint-Louis. 

Interrogé s’il eft arrivé quelque cataftrophe 
aux différens maîtres qu’il a fervis. 

A répondu que non , qu’il a même l’avan- 
tage qu’aucun de fes maîtres n’eft mort pen- 
dant qu’il étoit à leur fervice. 

André Blonde , avocat au parlement, demeu- 
rant à Paris , rue du Plâtre Saint-Jacques. 

Le fleur Blonde étoit attaché aux principes 
des économies , & voyoit avec peine quej les 
ennemis de M. Turgot lui imputoient les fau- 
tes de fes commis , & fur-tout de partager avec 
le fieur de Vaines le produit d’opérations finan- 
cières qui étoit le fruit de l’avidité de ce pre- 
mier commis. 

Il crut donc devoir dénoncer au miniflre 
plufieurs traits qui tendoient à charger le fieur 
de Vaines ; un des principaux étoit qu’zï avoit 
engagé le miniflre à rèfilier une régie qui ne coûtoit 
rien au Roi , pour la confier à d’autres régif- 
feurs , dont la gefiion coûtoit dix huit & même vingt 
pour Cent , & qu’/7 avoit propofé fciemment ait 
même miniflre , d’accepter une régie à /(To,ooq l. 
au-deflous de la valeur des baux ( i ). 

( i ) Les dojr.aines de Lorraine avoient été donnés 
pour 780,000 livres, à une compagnie qui, par foa 
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Le fieur Blonde ne figna pas fa lettre dont 
la date étoit du mois de mai 1775 ; il en at- 
tendit plufieurs mois l’effet. Mais M. Turgot , 
qui croyoit bien connoître les hommes , ne 
put fe perfuader qu’il fut trompé par un homme 
qu’il avoit jugé digne de fa confiance. 

Alors le fieur Blonde jugea qu’il falloit inf« 
truire le public , dans l’efpérance que le mi- 
nière céderoit aux plaintes de fes amis , & 
prendroit au moins des informations. Il fit 
donc imprimer la lettre fous ce titre : Lettre 
<Tun Profane à M. l'Abbé Bandeau, très-véné- 
rable de la feientifique & fublime loge de la franche 
économie. La publicité de la lettre fit un effet 
tout contraire ; car le miniftre dès le lende- 
main fit créer pour fon commis une place de 
lefteur du Roi (x). Il eft vrai qu’il y eut peu 


travail, avoit porté le prix des fous-baux à un million 
30,000 liv. ; ce qui faifoit 250,000 liv. de gain afluré. 

Le fieur de Vaines fît réfilier ce bail , non pour en 
faire profiter le tréfor royal , mais pour le tourner à fon 
profit perfonnel , en faifant donner à une nouvelle com- 
pagnie , dont il étoit fecretenaent l’affoci^, cette régi* 
pour 870,000 liv. ; ce qui affuroit à la nouvelle com- 
pagnie 160,000 liv. de profit annuel , c'eft-à-dire 16 à 18 
pour cent de bénéfice. 

( 1 ) Pendant la détention du fieur Bourgeois , le 
fieur Blonde fit encore de nouveaux efforts pour éclairer 
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d’exemplaires de répandus, ce qui arriva par 

Une fuite de circonAances qu’il étoit difficile 
de prévoir. 


M. Turgot fur le compte de Ton commis. Il lui écrivit 
une lettre qui renfermoit de nouvelles preuves des faits 
contenus dans la première ; il finidoit ainfi : « 11 eft 
» abfolument néceffaire , monfieur , pour votre honneur , 

pour votre repos , pour votre état même que vous 
» cherchiez tous les moyens de connoître la vérité. Si 
» les faits font faux , l’auteur mérite punition ; s’ils font 
.» vrais, il mérite votre reeonnoiffance. Pour appro- 
n fondir ces faits , il ne faut pas s’adreffer à celui qui 
v eft coupable ou à fes partifans ; mais à des perfonnes 
0 fages , honnêtes , vraies , impartiales. Il faut réunir le* 
» faits , les circonftances, les probabilités, Iesvraifem- 
» blances & faire abftraélion que cet homme eft votre 
» commis & placé par votre choix. Par exemple , fur 
» l’affaire des domaines de Lorraine , confultez quarre 
» ou cinq des receveurs généraux des domaines & bois* 
n Sur l’article du mémoire, raffemblez dix ou douze fer- 
» miers généraux qui jouillent de la meilleure répéta- 
is tion. Redites pas , de Vaines eft un honnête homme ; 
n donc les faits qu’on lui impute font faux£ c'eft le 

1) langage du préjugé. Mais convaincu par toutes les 
» preuves, dites : les faits font vrais ; donc de Vaines mç 
1» trompe , &c. donc , &c. » 

M. Turgot n’en perfifta pas moins à foutenir fon pro- 
tégé au point de lui faire affurer à lui & à fa femme 

2) , 000 livres de penfion, tandis que la penfion des 
-jniniftres qui ont rendu le plus de fervice n’étoit que de 
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Comme dans- la révolution de la magiftra* 
ture , en 1771 , le fieur Bourgeois, marchand 
de nouveautés, avoit montré beaucoup de zele 
& d’intelligence pour répandre les brochures 
deftinées à- inftruire le public , le fieur Blonde, 
qui en avoit été témoin & à qui il en avoit fourni 
dans ce temps une grande quantité, crut ne pou» 
voirpas faire un meilleur choix pour faire. cireur 
1er la lettre. . „ _ ( . 

Bourgeois ,, dans le deffein de s’afiocier quel» 
qu’un pour le débit, f^ir confidence de fon fer 
cret à un fien ami , fecrétaire de M. d’Alcm* 
bert. Le fecrétaire lit la brochure & fpécul» 
qu’il pourra gagner deux mille écus en annon- 
çant au, fieur de Vaines (qu’il connoiffoit pour 
l’avoir vu fouvent chez fon maître ). qu’il exif- 
toit un ouvrage contre lui , & qu’tl ne feroit 
pas difficile d’avoir toute l’édition en offrant 
un bon prix. Le projet eft auffitôt exécuté que 
conçu. Bourgeois , averti trop tïrd , ne peut 

20,000 livres dar.s ce tèiBs 4 à ,& celle des veuves de 10 
ou 12,000 livres. * j *• 

On a fait rougir depuis le fieur de Vaines. d’avoir de- 
mandé une telle penfiua ; ils'en efi.dcfiftéià condition 
q a’on lui donneroii une charge d; receveur général de& 
fi lances. De Vaines n’a pas été deux ans premier commis. 
Qj’o 1 examine quelle eft <a fortune , & on jugera s’il 
ed poflible d’écre auflt riche en -fi- peu de teins. 

F i 

! • 



( 86 ) 

i 

l’empêcher ; il demande feulement de n'être 
pas connu : on le lut promet. Mais le fieur d’A- 
lembert , qui faifoit battement fa cour au pre- 
mier commis , inftruit de l’affaire , menace fon 
fecrétaire de le renvoyer , s’il ne déclare de 
qui il tenoit l’édition. Celui-ci , après quelques 
momens de rélîftance , trahit fon fecret & fon 
ami. De Vaines court iur le champ folliciter de 
M. de Malesherbes , une lettre-de-cachet pour 
faire mettre Bourgeois à la Baftille ; l’ordre eft 
donné & exécuté. Bourgeois, d’autant plus fi- 
delle au fecret qu’il eft plus révolté de la tra- 
hifon de fon prétendu ami , refufe conftamment 
de nommer celui qui lui a confié la brochure. 
Il eft jetté dans un cachot humide & froid où 
il refte plus d’un mois, c’eft-à dire , depuis le 
ao décembre jufqu’au 10 janvier. Il faut ob- 
ferver , pour entendre la fuite du récit, que le 
fieur de Lamoignon, alors préfident du parle- 
ment , & depuis garde des fceaux , dont une 
providence bienfaifante heureufement a purgé 
la terre , connoiffoit le fieur Bourgeois & le 
fieur Blonde ; le premier , parce qu’il lui four- 
niffoit toutes les nouveautés ; le fécond , parce 
qu’il avoit travaillé de concert avec lui &avec 
fes amis en 1771 , foit au.x écrits patriotiques, 
fcit à procurer l’impreflion , l’entrée & la pu- 
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blicité de ces écrits. Il favoit aufli que le fieur 
Blonde a voit fou vent employé le fieur Bour- 
geois pour les faire circuler. 

Il eft encore néceffaire d’obferver que le fieur 
de Lamoignon, depuis le retour du Parlement, 
combloit 4’honnêtetés le fieur Blonde, & lui 
faifoit toujours des reproches de la rareté de fes 
vifites. 

D’après toutes ces circonftances, il étoit na- 
turel que le fieur de Lamoignon s’intéreffât auprès 
de M. de Malesberbes pour faire fortir de la 
Baftille Bourgeois, qui lui avoit été fi utile , £4 
à qui il avoit mille fois promis de rendre fervice ; 
il étoit également naturel que le fieur de La- 
moignon prît quelqu’intérêt au fieur Blonde, qui 
avoit rifqué fa liberté Si fa vie pour la caufe pu- 
. blique , défendue alors par ce magiflrat. 

Cependant le perfide Lamoignon, qui dès ce 
tems-là ne perdoit pas de vue fes deffcins ambi- 
tieux, & faifoit fa cour à de Vaines pour des 
objets d’argent, dit à de Vaines: » Bourgeois ne 
h veut rien dire ; voici un moyen de le faire par- 
» Ier. Il eft lié avec un avocat nommé Blonde le 
» commiflaire n’a qu’à dire Bourgeois : Pour - 
» quoi vous objlineçvous à rtfltr fi long-tems dans 
» votre cachot , tandis quun mot^eut vous en faire 
h fortir : nous f avons et mot : nous favons que ceft 
» un avocat nom/né Blonde qui vous a remis la bro^ 
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» chure; ainji vôtre Jilence ne peut vous être d'aucune 
Vf utilité. Vous tirerez infailliblement fon fecret». ■> 

De Vaines faifit avidement cette ouvertùre, 
la communique au commiffaire Ch'enon , qui 
admira la fagacité du projet & l’exécuta promp- 
tement & ponéhiellement. 

Bourgeois ainfi trompé , croit qu’on fait d’ail- 
leurs fon fecret , & avoue dans le plus grand de- 
tail comment tout s’efl paffé. 

De Vaines , au comble de la joie , fait part de 
fa découverte à M. de Malesberbes, & follicite 
une lettre de cachet. Ce miniftre, dont les prin- 
cipes font fi oppofés aux lettres de cachet, cede 
néanmoins aux importunités du commis de fon 
ami. Il donne l’ordre pour la Baflitle ; mais en 
même tems il l’annonce à M. le préfident de La- 
moignon , lui difant de faire avertir lè fieur 
Blonde. L’ordre devoit être exécuté le 17 Jan- 
vier ; mais par un quiproquo du commiffaire , qui 
alla chez le trere du fieur Blonde la nuit du 17 au 
18 , l’ordre ne fut fignifié au fieur Blonde que le 
20 dans la matinée. Ce quiproquo avoit donné 
un tems plus que fuffifant au fieur dë Lamoignon 
pour avertir le fieur Blonde; mais au lieu de 
faire ufage de cct avis , qui fauvoit celui qu’il 
traitoit de fon ami & entroit dans les vues du 
miniffre fon parent , il part fur le champ pour 
Bâville; il va voir le lendemain à Saint-Maurice 
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la préfidente le Mairat fa voifine ; & fachant 
l’intérêt qu’elle prenoît au fleur Blonde , il lui 
dit d’un ton dolent : ce pauvre Blende ef à la Baf- 
tillt y & lui en raconte piteufement la caufe. La 
préfidente le pretia vivement de retourner à 
Paris pour' folliciter la révocation de l’ordre. La 
fuite apprendra quels égards il eut pour cette 
priere. • v > t . 

Dans la matinée du 10 le commiflaire Chenon 
arrive avec un infpeéleur de police , a huit 
heures du matin , dans la maifon du fieur Blonde, 
le prépare à entendre l’ordre du Roi. Celui-ci 
répond qu’étant domicilié , avocat fuivant le bar- 
reau, l’ordre étoit illégal ; qu’il n’y obéiroit pas ; 
que d’ailleurs ne connoiflant ni lui commiflaire * 
ni l’irdpeéleur, il pouvoit regarder cette démarche 
comme un piege qui lui étoit tendu par des gens 
mal intentionnés : enfln il obferve que dans tous les 
cas il eft abfolument néceflfaire que le magiftrat 
de police foit informé de fes motifs de réflftance. 
Le commiflaire fort , va chercher une. robe , 6 c 
prétend prouver par-là qu’il eft réellement com- 
miflaire. D’un autre côté , l’infpéâeur fait fem- 
blant d’aller chez le lieutenant de police , ôc 
revient annoncer qu’il faut obéir. Au moins , 
monfieur, reprit le fleur Blonde , montrez- moi 
l’ordre du Roi. Je ne puis être réfra&aire à un 
ordre dont j’ignore l’exiftence. L’ufage , réplique 
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l’infpeâeuf , n’eft point de montrer l’ordre; 
« C’eft-à-dii*, répart le fieur Blonde, que 
» l’ordre étant illégal , tout doit être illégal , 
* jufqu’à la notification de l'ordre : eh bien , je 
» ne fortirai pas d’ici ; nous verrons fi vous me 
» ferez violence ». Il y avoit déjà trois heures 
que ce combat duroit , lorfqu’on introduifit dans 
fon appartement au moins vingt mouchards t 
fans compter un nombre confidérable d’autres 
répandus dans l’efcalier, dans la cour& fous la 
porte cochere. Sur ces entrefaites arrive un ami 
du fieur Blonde , qui le prend à part , l’engage à 
ne pas faire plus d’éclat , & lui promet d’infor- 
mer fur le champ les magiflrats de la violation 
de fon domicile. 

Sur cette parole , le fieur Blonde monte en 
voiture , accompagné du fatellite Sarraire. Ar- 
rivé à la (aile du confeil de la Baftille, l’infpec- 
reur prend un ton infolent , & tirant de fa poche 
la lettre de cachet, dit avec arrogance : voilà , 
monjîeur , cet ordre que vous défirt{ tant Voir • 
» Comment , répliqua le fieur Blonde , ofez- 
» vous m'infulter a&uellement , que vous êtes 
» maître de ma perfonne ? Dans quel code eft-iL 
» écrit qu’on doit obéir à un ordre qu’on ne 
» connoît pas , & qu’il faut commencer par 
i» l’exécuter pour mériter de le voir ? » Cette 
«bfsrvation faite avec la dignité de la juftice & 
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de l’innocence , ' ferma la bouche à l’infolent 
infpeâeur. ' ' 1 

Après la cérémonie ordinaire de faire vuider 
les poches & les goufîets , car on ne laifibit au 
prifonnier que fon mouchoir , le fieur Blonde eft 
introduit dans une chambre affez grande , au 
premier étage , dans la tour de la chapelle. Des 
infcriptions faites avec le charbon fur le mur, 
lui apprennent qu’avant lui le chevalier de Rohan , 
le maréchal de Biron & M. de Lally avoient 
occupé cette chambre. Le prifonnier qui avoit 
écrit ces noms , y avoit ajouté : ils ont tous trois 
péri fur l'échafaud ; ce fl qu'ils étoient coupables & 
je ne le fuis pas. La fenêtre de cette chambre 
étoit grande ; mais outre deux rangs de barreaux , 
on y avoit mis en dehors une hotte maillée. Elle 
y avoit été mife pour empêcher M. de la Chalo* 
tais de recevoir aucune lettre du haut des tours, 
& de voir diftinftement les lignes qu’on auroit 
pu lui faire à l’entrée de la rue Saint-Antoine. 

Le froid étoit fi grand , que l’eau qu’on jetta 
pour balayer la chambre, gela fur le carreau, 
& ne commença à dégeler qu’à huit heures du 
foir. ... 

Vers les 7 heures du foir M. Albert, lieutenant 
de police , vint pour l’interrogatoire d’ufage dans 
les 14 heures. Outre le ton de fa place, déjà 
très-impofant pour un prifonnier, & l’air févere 
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qu’il a Ordinairement , il fe composa un air & 
un ton capable d’effrayer même l'innocence. 
Ç'cjl donc vous , monfitur , dit il au Jitur Blonde , 
qui faites tant de façons , & qui vous donne { un 
air d? importance lorf qu'on vous fignifz Us ordres du 
Roi. La réponfe du fieur Blonde fut en 1776 ce 
qu’elle feroit en 1789. » Aux yeux de la loi, 

» monfieur, tous les citoyens font importans, 1 
» & la liberté du dernier d’entre eux eft auffi 
» précieufe que celle de l’hoinine de la plus haute 
» qualité. La loi protégé tous les domiciliés, 

» quelque foit leur état, 6c j’ofe dire que celui 
m d’avocat méritoit bien quelques égards. » 
Cette réponfe à peine faite, entre le fieur Bour- 
geois baillant les yeux , 6c demandant , pour 
ainfi dire, exeufe par fon air affligé , d’étre obligé 
de dépofer contre celui qu’il eftimoit, 6c de 
qui il avoit reçu mille marques d’attachement. 

Le Greffier lut l’interrogatoire du fieur Bour- 
geois, dont les réponfes contenoient dans le plus 
grand détail ce quis’étoit pafle relativement aux 
exemplaires de . la lettre. Le tnagiffrat demanda 
au fieur Blonde ce qu’il ayoit à obferver fur cet 
interrogatoire. — Ecrive { , dit ce dernier au 
Greffier , tout ejl vrai , excepté tel fait , dont j'ignore 
la vérité. ■ . ( 

11 n’eff pas aifé de peindre l’étonnement 6c la 
fatisfaûion de M. Albert à. çette réponfe : 1 a prc~ 
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miere qnï lui avoit déia été faite, jointe à la naï- 
veté de la fécondé , lui fit concevoir de l’eftime 
pour le lieur Blonde, 6c depuis ce moment il s’eft 
formé entre l’un 8c l’autre une amitié fort intime 
qui a duré jufqu’à l’inftant oit il a été confiant 
que ^ d’Albert avoit été le confeil & le colla-- 
borateur du fieur de Lamoignon dans fes projets 
defpotiques contre la nation. Ce magiftrat pro- 
mit au fieur Blonde de travailler efficacement à 
fa liberté , & pour le prouver , il lui fit donner 
fur le champ des livres , du papier & de l’encre. 

Le lendemain 11 , le commiflaire Chenon vint 
pour faire l’inventaire des papiers mis fous le 
fcelié ; il n’y en avoit aucun qui pût intéreffer le 
gouvernement ; mais fur un carré de papier étoit 
écrite cette phrafe extraite de quelque ouvrage 
nouveau : une page cCimpreffon fait plus trembla les 
def potes que Us cohortes prétoriennes ne ls fer oient. Le 
fieur Chenon obferva qu’aux yeux de l’adminiftra* 
tion une telle propofition pouyoit être un crimA 
» Tant pire , lui répondit le fieur Blonde, vous 
» avoueriez donc que l' adminijlration veut gouverner ^ 
» defpotiquement : je ne le penfe pas , du moins 
y> tant que M. de Malesherbes fera en place. » Il ne 
fut pas fait mention de cette note. 

Pendant que le fieur Blonde gémifloit fur le 
fort des miniftres , qui femblent abdiquer tous 
les principes de juflice ôc d’équité, quand ils 
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/ont introduits dans une adminiftration qui n’a 
aucun frein pour les contenir, tant eft puiffant 
le penchant de l’homme en place pour le def- 
potifme , fon ami ne s’endormoit pas. Dans la 
journée du ao , il avoit déjà vu plufieurs ma- 
giftrats , dont quelques - uns portèrent fur le 
champ leurs plaintes i M. de Malesherbes :j'avois 
dit , s’écria fur le champ ce miniftre , en appre- 
nant l’exécution de la lettre de cachet , j’avois 
dit quon "avertit & pourquoi ne l'a - t - on pas 
averti* On a vu plus haut quel eft celui à qui 
il avoit dit d'avertir , & le moyen qu’il a pris 
pour éviter d'avertir. 

Ce même homme , qu’on laifle au lefleur à 
qualifier , après avoir trahi le fieur Blonde aufïi 
lâchement^ s'eft encore oppofé à fa fortie , & 
vouloit que préalablement on le forçât de dire 
oh il avoit fait imprimer : quelqu’un lui en té- 
moignant fon étonnement , il répondit : c'ejlque 

nous faifons quelque chofe qui lui dèplaije , il 
ejl homme à imprimer contre nous. Pour cette fois 
il avoit raifon, car le fieur Blonde ne connoît 
point d’égards ni d’amis quand la juftice & la 
t vérité font attaqués : il répété fouvent avec corn- 
plaifance ce verfet du pfeaume Iniquos odio 
habui. 

Mais on ne peut pas ne pas s’étonner de l’é- 
trange précaution prife par le fieur de Lamoi- 
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gnon ; il fembloit annoncer dès-lors qu’il atta- 
queroit ces mêmes maximes qu’il avoit fi bien 
défendues en 1771 , & auxquelles il favoit que 
le fieur Blonde tenoit de cœur & d’efprit. 

Au refte , on a fouvent entendu dire au fieur 
Blonde que depuis ce tems le fieur de Lamoi- 
gnon n’avoit jamais ofé le regarder en face. 

D’après l’avis donné par le fieur de Lamoi- 
gnon, M. Albert vint le 30 pour annoncer au 
prifonnier fa liberté ; il préluda par demander oii 
avoit été imprimée la brochure. Le fieur Blonde 
répondit : je fuis le maître de mon fecret , je puis 
le découvrir ; mais je ne fuis pas le maître du fecret 
eC autrui, je ne le dirai pas , ma liberté dût-elle en 
dépendre. 

M. Albert refpeôa ce motif & n’infifta pas. 
11 fit part de la levée de la lettre de cachet , & 
propofa au fieur Blonde d’attendre au lendemain 
pour fortir , attendu qu’il étoit 9 heures du foir- 
Celui ci répondit, plutôt aujourd'hui que demain 
car c’ejl ici t antre du lion , on voit bien Us pas de 
gens qui entrent & non de gens qui fortent. 

Le fieur Blonde alla le lendemain à l’audience 
de M. de Malesherbes pour le remercier. Ce 
miniflre le reçut avec bonté , & entreprit de lui 
faire l’éloge du fieur de Vaines , qui , difoit-il , 
n’avoit voulu que favoir fi cet écrit ne venoit 
pas de quelqu’un de fa maifon. Voici , ajouta- t-il , 
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r U bonté de fon amt , comme il aime à rendre lt 
..mal pour le bien , il ejl celui qui a fo Ui cité le plus 
vivement votre liberté. 

Le finir Blonde avoua qu’il n’étoit pas bien 
convaincu de cette bonté d’ame ; car ^ ajouta-t-il» 
des qu'il ne voulait que J, avoir Jî l'écrit partoit de 
quelqu'un de fa maijon , il l'a fu quand j'ai été 
découvert , & dès • lors il dtvoit être content & ne 
pas folliciter contre moi une lettre de cachet. 

La reponle embarraffa le miniftre ; mais le 
lisur Blonde en auroit bien pu faire une plus 
convenable s’il eut fu l’anecdote qu’il apprit le 
lendemain, quand il raconta à fon ami cette 
converfation de M. de Malesherbes. Ah ! s’écria 
cet excellent ami , M. de Malesherbes ejl bien bon 
de croire à une pareille bonté: voici la caufe des 
démarches du fieur de Vaines. 

Je lui ai écrit une lettre anonyme conçue à 
peu près en ces termes. « Moniteur , la déten- 
» tion de M. Blonde fait beaucoup d’éclat ; les 
» magiftrats, indépendamment de l’intérêt qu’ils 
♦> prennent à ce que les loix ne foient pas 
» violées, feront charmés de trouver cette oc- 
» cafion de reconnoître les fervices qu’il arendus 
» à la magiftrature. Ainfi , moniteur , je dois 
» vous avertir en ami , quoique gardant \'in~ 
m cognito , que cette affaire peut avoir des fuites 
» fâcheufes pour vous, fi ce qui eft contenu 

» dans 
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h dans l’écrit a quelque fondement. C’eft à vous 
» à examiner votre confcience. Dans le cas oii 
» vous auriez quelque reproche à vous faire, v 
m le feul parti à prendre eft de folliciter vive-, 
» ment la fortie du prisonnier ; par ce moyen 
» l’affaire fera étouffée , & on n’en parlera plus. 
» C’eft l’avis qu’a cru devoir vous donner un » 
» de vos meilleurs amis. *» > i; . . 

f Ainfi qu’on rapproche cette lettre de l’aven . 
de M. de Malesherbes , que le fieur de Vaine» 
a fait d’inftantes follicitations pour la fortie du 
fieur Blonde on faura à quoi s’en tenir fur 
cette bonté d’ame du fieur de Vaines. 

Tous les amis du fieur Blonde l’ont entendu-' 
fouvent fe louer de l’honnêteté &C, de la bonté 
de M. Chevalier , major, & fur- tout de M. de 
Saint - Sauveur , lieutenant de roi , qui a eu la 
çomplaifance de venir le vifiter de deux jours 
l’un , & de donner les ordres les plus précis 
pour qu’il ne manquât de rien , ce qui étoitr 
fort néceftalre; car le porte-clefs menacoit tous 
les jours que le bois mauqueroit ; menace bien 
effrayante, le froid de 1776, du zoau 30 jan- 
vier , ayant été plus rude que celui de l’année 
I7I9. . : ’ -* . 

, Ceux qui feront curieux de connoître le régime 
de laBaftille, ne feront peut-être pas fâchés déliré 
l’anecdote qui fuit. L’ufage de la maifon étoit 
• G ‘ 
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de donner le papier en compte, de manière , 
qu’il falloir le rendre ou blanc ou écrit. Le 
porte - clefs avoit donné deux ou trois feuilles 
de papier au fieur Blonde, celui-ci en avoit 
employé une partie à un ufage fort néce flaire, 
le refle étoit écrit. Quand il en redemanda 
d’autre , le porte-clefs exigea que le même 
nombre de feuilles lui fût rendu ou écrit ou 
blanc ; il fe plaignit amèrement , difant qu’oo 
ne voudrait pas le croire : « mais , mon ami , 
* répondit le fleur Blonde, qu’importe qu’il foit 
» écrit ou d’une autre couleur , pourvu qu’il 
»> exifte ? Or il eft dans la garde robe ; s’ils ne , 
»» veulent pas le croire , dis-leur d’y aller voir. » 
Apparemment que la réponfe contenta les fu- 
périeurs , car le porte-clefs a’en parla plus. 

» Jacques VEfclahart , né à Albert , diocefe 
d’Amiens, membre de l’académie d’écriture* 
demeurant place Cambray. Cet Efclabart avoit 
line belle main; on le foupçonnoit de l’avoir ; 
employée à copier des pamphlets manufcrits 
très- recherchés à cette époque. 

René- Marie- Agathe de Gorges de VilLer , né à 
Verbry, diocefe de Soiflons ,foudiacre, chanoine 
de l’églile de Beauvais, y demeurant ordinaire- 
ment, logé à Paris rue des Foflés M. le Prince, 
chez le fleur Du val, marchand tapiflier, à l’hôtel 
de l’Obfervance. 

> 
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L'affaire de Pabbé de Garges éft faite pouf 
produire le plus grand inrérêr, S’il faut en croire 
les diverses queftions qu’on lui fit dans fon interro- 
gatoire , ou c’eft un grand coupable» ou c’eft un 
innocent bien cruellement perfécuté, s’il faut 
s’en rapporter aux faits contenus dans un mé- 
moire figné de lui & envoyé au miniftre pouf 
ta purification, le vais donner des extraits les 
plus circonftanciés de l’un & de l’autre ; cefew 
«u public à décider après» ou de fon crime on 
4e fon innocence. Je commencerai par fon in- 
terrogatoire. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que la fille d’un 
nommé Godet , relieur , enfant âgée de fept à 
huit ans, étant venu chei lui, il lui donna un 
bifcuit & la prit entre fes jambes. 

Il a avoué ces divers faits, mais il a obfervé 
qu’il ne l’avoit mife entre fes jambes que pour 
l'empêcher de tourmenter fon frere , enfant de 
cinq ans, qui étoit venu avec elle & à qui elle 
ne vouloit pas permettre de manger fon bifcuit. 
Interrogé s’il n’eft pas vrai que le répondânt, 

après avoir & effaya de la violer. 

A répondu que rien n’eft plus faux. 

’ Interrogé s’il n'eft pas vrai que ne pouvant 

pas en venir à bout , il eftaya de 

A répondu que rien n’eft plus faux. 
Interrogé s’il n’eft pas vrai que cette petite 

G % 
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fille fe plaignant du mal qu’il lui faifoit; le 
répondant lui dit : Montons là haut dans ma 
chambre , fur mon lit, cela ira peut-être mieux. ; 
— A répondu que rien n’eft plus faux. Qu’il eft 
bien vrai qu’ayant attiré cette petite fille contre 
fon fauteuil , elle fe plaignit ; le répondant crut 
que le bois du fau.teuiL pouvoit l’avoir bleffée ; 
il lui demanda où elle fouffroit , elle montra le 
Ventre & fe troufta elle-même. 

Interrogé s’il n’èft pas vrai que cette petite 
fille ne voulut point monter à la chambre , & 
qu’elle s’écria qu’elle vouloit retourner chez fa 
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A répondu que non, & qu’elle n’a parlé de 
s*en aller que lorfqu’elle a eu mangé fon bifeuit. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai que le répondant 
lui dit de revenir le lendemain & tous les jours, 
qu’il lui donneroit quelque chofe. 

. t •: f * • ? s i »f.v. • ; ) 

A répondu qu’il n’avoit que faire de le, lui 
dire, parce qu’elle y venoit affez fouvent, en- 
voyée par fa mere, pour différentes commiflîons 
ou autrement. • .v . , . . «... 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’en renvoyant 
Ces deux enfans il dit à la petite fille : Tu nas 
que faire de dire à ta maman que je t'ai donné le 
fouet. .. t . , 

A répondu qu’il peut lui avoir dit de dire à 
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fa maman qu’elle méritoit le fouet pour avoiï 
empêché fon frere de manger fon bifcuit. 
j Interrogé s’il n’eft pas vrai que lorfque cés 
deux enfans fortirent de chez lui la petite fille 
pleuroit. 

A répondu que hon, & que fon domeflique 
en eft témoin, ainfi qu’il l’a dépofé. 

Interrogé comment il a eu connoiûance de ta 
dépofition de fon domeflique. 

A répondu que c’efl par oui-dire. ' ' 

Interrogé fi le répondant étoit dans ce rems . 
là incommodé de quelque maladie honteufe , 
c’eft-àdire d’une g. v. appellée ch. p. 

A répondu que non, & qu’il fe foumet à 
toutes épreuves & à toute vifite. 

Le refte de l’iaterrogatoire roule fur diverfes 
queflions qu’on lui fit au fujet d’une cpée de 
deuil qu’il avoit chez lui. Il paroît que cet abbé 
étoit un ferrailleur, & que dans l’occafion il 
n’auroit pas écouté le principe canonique qui 
dit: Ecclefîa abhorrit a fanguine. 

« 1 Voici actuellement ce que dit pour fa défenfe 
l’abbé de Garges dans le mémoire déjà cité: 

« La jaloufie , trop ordinaire des cadets contre 
» leurs aînés, s’eft manifeftée envers moi d’une 
» maniéré marquée , fans cependant que je l’aie 
» méritée. Je fuis eccléfiaflique , mon bien apr- 
» parliendra après ma htort à mon frere ou à 
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» (ês enfans ; je ne m'en fuis pas moins adonné 
» à bien le cultiver , à bien augmenter les plan- 
» tâtions, réparer les bâtimens 8c même à étendre 
t* ce bien comme refie infortuné, mais toujours 
» précieux , des fervices que nous avons rendus 
» pendant plufieurs (iecles à nos rois, depuis 
» notre paffage du trône d’Ecoffe à la cour de 
» France. 

h Mon frere ne voyoit pas fans peine entre 
» mes mains la plus forte portion de la fuc-; 
* ce (lion paternelle; je fentois chaque jour com- 
» bien il gémiffoit d’un partage aufli inégal. Il 
» fe fait faire par une de nos tantes une dona- 
» tion à mon préjudice; je lui en témoignai & 
» de la furprife & du mécontentement, 8c je 
» dis que je pourrois m'en dédommager en pla- 
» çant à fonds perdus tout ce qui m’apparte» 
» noit : nous /aurons y meurt ordre , me répondit*? 
h il , c’étoit fans doute en me faifant renfermer, 
►> comme fouvent il m'en avoit menacé. * * 

w Le 16 novembre 1775 , la femme d'un 
»» relieur mon voifin, m’envoya fa petite fille, 
» âgée alors de fept à huit ans, accompagnée 
» pour la première fois de fon frere, âgé de 
$ quatre à cinq ans. Je leur fis donner à chacun 
»♦ un hifcuit. La petite dévora le lien , elle 
» voulut empêcher fon frere d’en faire autant, 
*» dans l’efpoir d’en avoir fa part, s’il le coor 
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* fer voit jufqu’à leur retour à ta maîfon pater» 
n nelle. Voulant m’oppofer à cet aâe tyran- 
» nique, je ta pris entre mes jambes, comme cela 

, » fe fait avec les enfans . Elle s’agita beaucoup 
» pour en venir à fes fins & empêcher fon frere 
j* de manger fon bifcuir. Après de grands mou- 
» vemens de fa part, elle me dit, mais fan» 
w cri & fans larmes : ça me fait mal là , en portant 
» la main à fon ventre; je craignis que le bufc 
» de fon corps ou le bois de mon fauteuil ne 
» Peut bleffée. Je la laifïài plus libre. Mon cîo- 
» meflique, le fenl témoin que l’on pût en- 
» tendre, a fait une dépofition conforme à la 
» mienne. Le bifcuit de la petite fille achevé', 
h celui du frere prefque entier , ces enfans par- 
» tirent gaiement; je dînai, & je n’y penfai 
plus, ... , 

*» La petite fille rentre chei fa mere ; elle lui 
» rend compte de ce qui s’eft patte. La mere 
h rnfée croit que c’eft un moyen de tirer de 
h moi quelque argent, en porte plainte à moi» 
h doyen. Mes ennemis intriguent, des médecins, 
» des chirurgiens font appellés : on dreffe tir» 

* procès-verbal de l’état de l’enfant, le préïl— 
» dial me décrété de prife de corps; je me 
» réfugie près Abbeville au château d’un de 
» mes parens; deux jours après je reçois une 
m. lettre de Beauvais,, d’un homme de robe qui 
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» avoit ma confiance, qui contenoit cette phrafe , 

» remarquable : que ne cédeç-vous votre droit d'aï- 
. « ntjfe ? 

» Ce fut donc d’après le balbutiage d’un enfant , 

» dirigé par la cupidité d’une mere fcandaleu- 
» fement connue, qu’on inftruifit mon procès. 

» J’arrive à Paris le premier janvier 1776, 

» jamais on ne put obtenir la converfion du 
» décret. On me conseilla de paffer en pays 
» étranger. Si j’euffe fuivi cet avis , au lieu de 
» languir de mifere & de chagrin , j’aurois pu , 

» en liberté, défendre mon honneur outragé. 

» Je ne voulois point avoir affaire au tribunal 
» de Beauvais. Pour éviter fes pourfuites , je 
» demande à M. de Malsherbes mon parent , 

» alors miniftre, & fans la retraite duquel je 
m ferois libre , une lettre de cachet avec laquelle 
» je me rendis à la Baftille le 31 janvier 1776. 

>» Je vis bien, dans l’interrogatoire qu’on m’y 

# fît fubir , la trame infernale machinée contre 

.... < ~ ■* 

» moi. Mes perfécuteurs voyant que cet inter- 
» rogatoire, loin de contribuer à ma condam- 
» nation , pouvoit fervir au contraire à ma jufti- 
» fïcation , firent mouvoir tous les refforts qu’ils 
avoient entre Leurs mains, pour., me perdre 
>» i; dans l’efpxit de M. Amelot qui venoit detre 
» nommé xmniûre. On me dépeignit à lui comme 
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» tin libertin , un homme dérangé, couvert de 
jr dettes que je leur défie de prouver. < 

à » Le 9 juin 177 6, des hoquetons me trans- 
» férerent myftérieufement & à grands frais au 
• » Mont Saint - Michel , féjour affreux, oh j’ai 
» palfé vingt-deux mois enfermé jour & nuit 
» dans un efpece de cachot , manquant de tout, 
& n’obtenant qu’avec peine les objets de pre>- 
•» miere néceffité. Quoique mes revenus fuflfent 
» toujours payés, je n’ai jamais reçu un feul 
0 écu. , . " r * - *• •' 

\ » En partant de Beauvais, je ne croyois pas 
» que mon abfence dût être de longue durée; 

je ne pris avec moi que fort peu de linge, 
» cependant on ne m’a rien envoyé, quoiqu’on 
p eut vendu tout ce qui m’appartenoit jufqu’à 
p mes chemifes. . .. . ; ;• ■< 

» J’ai appris, depuis fort peu de tems, qu’on 

* étoit parvenu à obtenir un ordre du roi qui 
n autorife à vendre mes biens , mes effets & 

# même à toucher les revenus de mon cano- 
j» nicat. 

»» Il eft impofîible de détailler tous les mau- 
» vais traitemens que l’on m’a fait éprouver. 
» Transféré le 5 avril 1776, du mont Saint- 
» Michel chez les freres de la Charité de Pont- 
» Orlon , de Ponî-Orfbn on m’a conduit le 30 
» novembre 1781 au château de Saumur où j‘e 
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» fuis encore , & cela malgré les rigueurs de la 
» faifon & quoique l’ordre du roi fut du 16 
4 » août. Je laide i ceux qui comme moi ont 
» habité ce château, & qui plus heureux que 
s» moi en font fortis , à faire k détail des fout; 
j» ira ne es qu’on y endure. . / * 

- » De tout ce que je viens de dire ne refaite*^ 
» t-iî pas clairement que le but de mes ennemis 
>» eft au moins de me faire tourner la tête , évé- 
» nement a fiez commun dans les divers lieux 
» que j’ai fucceffivement habités , ou de me faire 
t> périr de ntifere & de chagrin, pour enfevelit 
9» par ma mort le myftere d’iniquité dont je 
•» demande juftice au meilleur des rois. Qu'on 
* » fe rappelle que par honneur & par délicatefle 
» je me fuis volontairement conftitué prifonnier; 
» je demande un jugement & non pas une grâce» 
» je réclame les moyens de prouver mon inno- 
» cence & de confondre l'intrigue fous les efforts 
i» de laquelle je gémis depuis b long-tems ». 

> Telles font les raifons que l’abbé de Garges 
allégué pour fa défenfe. Si elles n’atteflent pas 
évidemment fa juftification, elles prouvent du 
moins combien eft grande l’injuftice de les. en- 
nemis à fon égard, il eft accufé , il demande 
des juges; nous fommes dans im fiecle où ce 
feroit un crime de les lui refufer. Le mémoire 
de l’abbé de Garges eft du *8 octobre 1782» 
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iîn 1786 il a obtenu une efpece de liberté. On 
l’a transféré alors, & je crois qu’il eft encore 
dans une maifon de force ou un féminaire à 
Soiffons. 

Alexandre Chambré N au de Saint-Sauveur, né 
à Groflay près Paris , capitaine au régiment 
' provincial de Soiffons, demeurant à Paris, rue 
■ du Champ Fleuri , chez la veuve Blainville. 

Le 4 avril 1776, à fept heures du foir, le 
fieur chevalier de Saint* Sauveur, en fortant du 
café Cauflin, boulevard du Temple, rencontra 
deux particuliers auxquels il chercha difpute. 
La querelle s’échauffa, la garde fut appellée, 
le chevalier de Saint- Sauveur voulut faire réfif- 
tance. Les foldats mfultés & même maltraités 
uferent de violence; de fon côté le chevalier 
de Saint-Sauveur appella du fecours en criant: 
à moi la noblejfe 6* les officiers. Des particu- 
liers;, de la connoiffance du chevalier de Saint- 
Sauveur, voulurent prendre fa défenfe; il y eut 
de part & d’autre des coups portés , quelques 
fufils, quelques bayonnettes caffes. . . . . 

Le chevalier de Saint - Sauveur fut arrêté, 
conduit du corps de garde ' chez un commif- 
faire oit il fut interrogé. On en référa à M. le 
lieutenant criminel, qui, après l’avoir entendu, 
lui donna fa liberté. 1 

Le heur chevalier de Saint • Sauveur étoit 
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egalement accufé , & il en eft convenu dans 
fon interrogatoire , d’avoir eu , trois années au- 
paravant, une pareille affaire avec la garde à 
la foire Saint-Ovide , à la fuite de laquelle iï 
fut emprifonné à l’abbaye. Il avoit donné un 
coup de tabouret à un garçon de café qui lui 
avoit manqué, & il réfifta à la garde qui voulut 
l’arrêter. 1 1 * 

Tel eit en abrégé le contenu aux divers in- 
terrogatoires qu’a fubi le fieur chevalier de Saint- 
Sauveur. G’étoit tout Amplement une étourderie \ 
de jeune homme qu’on voiiîoit qualifier d’émeute 
& de fédition. ; * 

Jacques - François Surgeon , né à Monchel en 
Artois , maître ès arts en Tuniverlité de Paris , 
tenant un bureau de gazettes , paffage du Sau- 
mon oît it' demeure , & he nommé PigaJJe , 
nouvelfifte à la main. 

> Les entraves mifes à l’imprimerie ont donné 
naiffance à cqjte profeffion nouvelle , inconnue 
dans les lieux oit la liberté de la preffe | exifte. 

Le nombre d’écrivains de cette efpece augmen- 
tent ou diminuoit à proportion que l’on permet- 
toit ou que l’on défendoit plus féverement fa 
circulation des Ouvrages imprimés fanî’privilege. 
l>e tout lertis des nouveiliftes à la main ont 
dérouté les recherches des limiers de là police-; 
fouvenrViafiinâ , Inexpérience de ces derniers 
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a été mife en défaut; lesuftenfiles d’un écrivain 
de gazettes fe bornent à une plume , un, écri- 
tpire & une feuille de papier; le pamphlet une 
fois copié , remis à des mains fùres , rien ne pou» 
voit trahir leur feçi;et. Une imprimerie , au 
contraire , exige un attirail confidérable , qui 
fouvent a fervi à dévoiler les myfteres que Toi» 
cherchoit à enfevelir» ... 

, J’ignore le contenu des nouvelles manufcrites 
qui ont fait arrêter le fieur Surgeon Pigaffe,; 
je n’ai pas leur interrogatoire. Surgeon avoit 
été compromis, en 1774, dans l’affaire; qui fit 
mettre le dpâteur Préval à laBaftille. or -. <. 

Edmt P rot y né à Thofey près Tonnerre t 
chapelier de profeflion , demeurant ordinaire- 
ment à Amfterdam, & lorfqu’il vient^à Paris* 
couchant chez le (leur Mareau, maître chape- 
lier , rue aux Ours. v ,, 

Prot peut encore être mis, au nombre de çe& 
contrebandiers hardis qui , malgré, les manches 
de la police, faifoient entrer dans Pftri$. toute 
efpece de livres prohibés. Il fut trahi & arrêté 
à une barrière avec un ballot confidérable. v . .. 

Aufli-tôi fa capture, Goupil fut dépêché. à la 
barrière pour s’emparer & du ballot & de: la 
perfonne de Prot, qui coucha le £oir même à 

la Baftille. • , ' - • < »,■ irt-'n' ^1 

Le lendemain de grand matin. Goupil va 


I 


( il ô ) 

prendre ion prifonnier & le conduit rue au* 7 
Ours, dans la chambre qu’il occupoit. Il fait,' 
en fa préfeRce , perquifition & faille des livres 
& papiers qui fe trouvent chez lui. Le {itt inf- 
pecleur étendit même fes recherches de la cave 
au grenier , chez tous les autres locataires de la 
même maifom 

Prot retourne à la Baftille ; interrogé , il afr 
fure que la chambre que l’on vient de vifiter eft 
la feule occupée par lui , foit à Paris , foit aux 
environs. On le menace , on lui peint M. le 
Noir irrité; le malheureux fe laiffe intimider, 
avoue tout & écrit fur le champ la lettre fuir 
vante au lieutenant de police. ’ « 1 


« Monseigneur, 




v- 1 „ 

• 4 


» Aujourd’hui M. le lieutenant de roi m’a dit 
N que vous étiez irrité contre moi de ce que je 
» ne difois pas la vérité. Il eft vrai que je cher- 
» chois tous les moyens de me conferver une 
» partie de mon bien. Quel eft l’homme qui 
» n’en ftroit pas autant? Vous m’ordonnez, 
>» monfeigneur , de vous confeffer la vérité ; 
*» j’obéis. Je commence par facrifier tout èe que 
1» j’ai , ainlî les perfonnes que je nommerai 
1» n’auront point à me reprocher de m’être rendu 
n délateur, il me refte encore quelques bro* 1 


1r ' , 
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» chures dans un Heu que je rte peux indiquer 
» qu’à M. le commiffaire , afin qu’il les faffe 
n enlever avec des précautions, pour ne pat 
» effrayer les personnes chez qui elles font qui 
» ne (ont pas coupables, puifqu’elles n’étoient 
» pas inftruites de Pufage que je faifois de l’ap* 

» partement qu’elles m’avoient loué ; fi quel* 

» qu’un mérite punition , ce ne peut être que moi. 
h Voici la lifte «des perfonnes à qui j’ai fourni 
» des livres défendus. » . • 

N. B. Ici fe trouve une très «longue lifte de 
Kbraires & de colporteurs. 

; * • 

Noms des particuliers. 

m M. Dufeurvoir pour le maréchal de Duras.' 
» M. l’abbé de la Chaume pour M. le duc 
» d’Orléans. 

- » M. de Champeaux , premier valet de-cham- 
t* bre de M. le duc d’Orléans. 

. » M. le marquis de Paulmy. 
i h M. l’abbé de Vermon , leâeur de la Reine. 

« » M. l’abbé le Blond , bibliothécaire du col* 

. . ' • 

» lege Mazann. 

m M. le duc d’Aumont , &c. Sec. Sec. 
m, Voilà , Monfeigneur , autant que je peux* 
» m’en rappeler les perfonnes à qui j’ai fait 
I» des fournitures. Je me jette aux pieds de 
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» votre grandeur en Us arrofant de' mes tar • *\ 
» mes ; fignorois qu’il y eût autant de mal à 
» vendre des livres ; mais aôuellement que je 
» le fais, je fuivrai yos ordres ; je n’en ven- 
» drai jamais, & je ferai des vœux au ciel 
^ » pour, la confervation de vos jours. Signé 
» Prot «. 

Quel fut l’effet que produiût cette lettre 
fur le lieutenant de police? Le voici. L’infa- 
tigable Goupil va prendre fur le champ Prot 
à la Baftille,_& le conduit à Saint-Germain, 
où l’on trouve , d’après l’aveu qu’il venoit de 
faire , un dépôt confidérablc de livres brochés 
& en feuille. En fa préfence on en fait la fai- 
lle , & le fieur Goupil en confie la garde à un 
cavalier de maréchauflee , à qui il' donne l’or- 
dre d’efcorter ce dépôt précieux , jufqu’au châ- 
teau de la Baftille. .v. Vi-; 

On, ne s’en tint pas là; Prot, qu’on recon- 
duifit le foir à la Bailille , en fortit encore le 
lendemain , fut conduit toujours efcorté de fon 
Goupil & d’un cortege nombreux & effrayant* 
dans pne chambre qu’il avoit louée , rue du 
Jour. Voilà comme on eut égard à fa recom- 
mandation: voilà comme on chercha à ména- 

* * t 

ger la délicateffe des citoyens paifibles, pour 
lefquels il avoit demandé grâce. 

Dans cette nouvelle perquifition on faifit inr; 

diftinéfement 
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diftin&ement bons & mauvais livres ; la totalité 
formoit un enfemble de trois mille trente-cinq 
volumes prefque tous très- chers, parce qu’ils 
étoient prefque tous défendus- 

Après dix mois de détention, on lui per- 
met de fortir de la Baflille. Ayant générale- 
ment perdu tout ce qu’il poffedoit , fans au- 
cune reffource à Paris , il fe retire en provin- 
ce. Il effaye d’y établir une petite auberge ; 
il y elt mort quelques temps après de mifere 
& de chagrin. 

Si je ne craignois pas qu’on ne me taxât 
d’animoflré contre le fleur le Noir , ce feroit 
bien le cas de renouveller ici les imprécations 
vomies tant de fois contre cet ex - lieutenant 
ide police. Heureufement pour nous il a dif- 
paru ; & heureufement pour lui , car je ne 
crois pas qu’un françois citoyen pût le voir de 
fang-froid. Sans nous en occuper davantage, 
laiffons-le livré à fes remords. Tout nous fait 
efpérer qu’il ne reparoîtra plus ; notre confti- 
tution s’acheve ; elle fe confoüdera ; il ne re- 
viendra pas pour être le témoin de notre féli- 
cité prochaine. Quel tourment pour Ion cœur 
dépravé , que le fpeâacle d’une nation devenue 
libre ! Le bonheur des peuples a toujours fait 
le tourment des defpotes couronnés ôc des def- 
potes fubalternes. 
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Jean-Nicolas de la , Corbière , né à Geneve , 
négociant, demeurant à Paris, rue NotreDa- 
me-des-Vi&oires , détenu d’abord à l’abbaye, 
trsnféré enfuite à la Baftille. 

Il feroit difficile de rien ftatuer fur les mo- 
tifs qui ont occafionné la détention du fieur de 
la Corbière ; il ne s’eft point trouvé d’interro- 
gatoire annexé à fon doffier , mais feulement 
un procès-verbal de perquifition de papiers qui 
prouvent qu’il étoit intérefTé dans l’affaire du 
canal de Murcie en Efpagne. 11 avoit dans fon 
porte-feuille onze cents vingt cinq avions ou 
billets d’un emprunt relatif à ce même canal de 
Murcie. Avant la clôture dudit procès verbal, 
le fieur de la Corbière demanda a&e de la protef- 
tation qu’il y fît contre le dépôt de ces attions, 
ordonné entre les mains de M. le Chevalier de 
Llovera, attendu qu’elles lui appartenoient. 

On voit par le même procès-verbal qu’il s’eft 
trouvé dans les papiers du fieur de la Corbière, 
un écrit fous feing- privé, pafle entre lui & le 
Comte de Ségur, officier aux gardes-françoifes, 
portant vente par le fieur de la Corbière audit 
Comte de Ségur, de mille billets de l’emprunt 
du canal de Murcie , pour la fomme de 60,000 
livres, &c. v ’ . ■ 

Jean-Baptijle P rot , né à Thorey, près Ton- 
nerre , domçftique , au fervice du fieur de Ri-e 
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theville , ancien huiflier de la chambre <ttt 
Roi, avec lequel il demeure en la communauté 
de Saint- Magloire, fauxbourg Saint Jacques. 

Arrêté pour les relations avec fon frere. Il 
étoit fon correfpondant à Paris , & il y col- 
portoit des livres prohibés. 

On trouva dans fes papiers une lettre de la 

i 

Veuve Boivin , du 5 décembre 1775 , qui fï- 
niffoit par ces mots : « J‘e vous prie de m’en- 
** voyer ce que vous J'ave^ bien ; on attend 
*t après u. 

On crut avoir trouvé la clef d’un fecret 
d’état important. Cette lettre à la main , on fe 
préfente à lui ; on l’interpelle ; on le prefl'e de 
répondre & de dire ce que la veuve Boivirç 
entend par ces mots : Ce que vous fave £ bien. 

Prot , étonné de l’importance que l’on met* 
toit à une phrafe qui n’en étoit guere fufcep- 
tible , répondit , fans être, troublé , qu’il en- 
voyoit de temps en temps, à la veuve Boivin,’ 
un petit pot de graijfe provenant de la cuiline du 
fieur de Richeville , & que c’étoit ce pot de 
graille qu’elle lui demandoit. 

) • d‘‘ ' 

Louis - Jofeph Bourdon des Planches , né à 
Alençon , ci devant premier commis des finan- 
ces , au département de M. Langlois , demeurant à 
Paris, rue du Cherçhe-Midi, auteur d’un imprimé 
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ayant pour titre : Projtt de la réunion des poflts 
aux chevaux aux mcffageries. 

Cet ouvrage étoit ligné de lui ; il fut la caufe 
i de fa détention. Le lieur Bourdon des Planches 
l’avoit commencé en 1760; il le prélenta alors 
au duc de Choifeul , qui le communiqua au 
confeil des portes. En 1763 il le donna à M. 
Bertin; en 1764 il le mit au contrôle général; 
en 1769 M. le duc de Choifeul & M. Bertin 
Convinrent que M. d’Invault en feroit l'on rap- 
port au confeil ; ce qui ne put s’exécuter à 
caufe de la retraite de ce dernier miniftre. En 
1773 , Louis XV le lui fit demander , & il char- 
gea M. Bertin de l’examiner & de lui en rendre 
compte; en 1774 M. de Limon, intendant des 
finances de Monfuur , le demanda & le mit fous 
la protection de ce prince ; en 1776 , le même 
ouvrage fait mettre fon auteur à la Baftille. 

M. Turgot à qui il fut préfenté, le refufa & 
préféra celui du fieur Bernard. Ce mémoire fut 
encore remis une fécondé fois en avant, ?u 
moment où l’on étoit occupé de faire de nou- 
veaux changemens en cette partie. 

Piqué de voir que l’on n’avoit jamais voulu 
avoir égard à fes plans , le fieur Bourdon des 
Planches voulut en rendre juge le public im- 
partial; il fit imprimer fon mémoire jufqu’alors 
manufcrit. On crut que ce n’étoit que par affec- 
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tation , & pour contre-carrer les vues du mi* 
niftere qu’il avoit fait paroître cet ouvrage , 
précifément dans le tems de la publication de 
l’arrêt du conleil, relatif à l’adminiftration des 
portes. 

Le fieur Bourdon des Planches fe lava de cet 
injurte foupçon , en difant , que fon refpedl pour 
le roi & pour tout ce qui portoit l’empreinte 
du fceau de fa majefté , lui auroit fûrement in- 
terdit toute critique, que d’ailleurs fon mémoire 
étoit imprimé avant l’arrêt du confeil , &c que 
la preuve en eft tant dans le mémoire même:, 
qui ne fait aucune mention de l’arrêt & qui ne 
porte rien qui y foit relatif, que dans les envois 
qui en avoient été faits auparavant à differentes 
personnes en place , notamment à M. de Sartine , 
M. de Saint- Germain & autres. 

Le fleur Bourdon des Planches ajouta que fon 
but étoit d’abord d’inftruire les perfo.nnes qu’il 
avoit déjà employées, & qu’il fe propofoit 
d’employer encore auprès de M. d’Ogny pour 
l’engager à goûter fon projet ; que s’il ne l’a 
pas rempli , c’eft que la décifion de M. d’Ogny 
a précédé le moment où on lui a livré l’édition , 
laquelle eft reftée entre fes mains depuis le jour 
où elle lui a été livrée , jufqu’à celui où il reçut 
«ne letue d’un de fes amis , qui lui mandoit que 
les entrepreneurs fe réfervoient d’examiner le 
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projet , s’il v.enoit à prendre faveur auprès des 

puijfances. 

Que d’ailleurs ce plan ne contenoit que fes 
vues perfonnelles ; que fi le gouvernement les 
jugeoit bonnes, il efpéroit que fa juftice ne per- 
meitroit pas que le répondant fût plus long-tems 
détenu pour une faute qu’il n’a point regardé 
comme telle puifqu’il a figné fon mémoire; que 
fi , au contraire , le gouvernement jugeoit fon 
projet défeélueux , fa juftice lui fuggereroit en- 
core de pardonner cette faute en faveur du 
zele. 

Pendant qu’on tenoit le fieur Bourdon à la 
Baftiile , on faifit cette occafion pour favoir de 
lui s’il n’étoit pas vrai qu’il s’étoit occupé de- 
puis long-tems de différens projets fur le com- 
merce des grains , les faifies - réelles , &c. Le 
fieur Bourdon répondit qu’il avoit toujours cher- 
ché à employer utilement , pour fcs concitoyens, 
les momens de liberté qu’il a eus ; que les projets 
qu’il peut avoir fur les grains & les faifies- 
réelles , le démontre; oient quand il croiroit 
pouvoir les préfenter. 

Le fieur Bourdon des Planches s’obftina à ne 
pas vouloir nommer l’imprimeur dont il s’étoit 
fervi, & cette obftination rendit fa détention un 
peu plus longue qu’elle n’auroit été. Q.n ne peut 
qu’applaudir à unç femblable déliçatefie, 
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Habert Ca^in , né à Rheims, libraire de la 
même ville, y demeurant place Royale , au coittf 
de la rue des Tapilfiers. 

i L’affaire de Cazin tient à la police & à la 
librairie , il étoit accufé & il fut convaincu de 
vendre des livres prohibés & des livres contre- 
faits. Les libraires de Paris , poffefleurs des pri- 
vilèges & propriétaires des ouvrages , prefen- 
terent une requête au chef de la librairie , à 
l’effet de leur permettre d’employer les moyens 
qui feroient en leur pouvoir pour découvrir & 
empêcher les atteintes portées à leurs droits par 
divers libraires de province. Leur demande fut 
écoutée; en conféquence les fyndic & adjoints 
de !a librairie de Paris, charg?rent d’une pro- 
curation ad hoc le fieur Michel Leboucher , 
libraire à Paris. Ce procureur fondé partit avec 
le fieur Goupil , qui fut chargé par la police 
d’aller comme un ingénieur reconnoître les lieux 
& difpofertout pour l’attaque. Arrivés à Meaux, 
ils font une defeente chez le fieur Sabine , li- 
braire, & ils le trouvent doublement en con- 
travention. Le fieur Goupil écrivit auffi-tôt le 
billet fuivant au commiffaire Chenom 

A Meaux le 3 Septembre , à deux heures aprls-mldi. 

« Goupil a l’honneur de fouhaiter le bon jour 
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» à moniteur le commifiaire Chenon , il lui 
» adrefle une lettre très-inftante St trèsintérel-* 
» faute pour le magiftrat, par laquelle il lui de- 
» njande que M. Chenon parte au reçu de celle-ci 
» pour venir le joindre ici chez M. Joiefel y 
» lieutenant de maréchauflee , afin de finir en- 
>* femble à Rheims St ailleurs l’opération Ara- 
» rtufz qu’ii vient de commencer ; il faut donc 
» folliciter l’ordre en forme ou provifoire , s’il 
» le croit fiiffilant , auprès du magiftrat, non- 
» feulement pour Rheims et Rouen , mais pour 
» toutes autres villes que les livres de corref- 
» pondance indiqueront. Voyez promptement 
» M. Lambert , auquel M. Leboucher écrit , & 
» enfemble follicitez fans délai les ordres. De- 
» mandez de l’argent, car, de bonne foi, je 
» n’ai porté avec moi que 336 liv. , & il ne me 
» ri fie plus que 88 liv. L’homme arrêté s-’obligè 
» de nous faire prendre Cazin de Rheims en 
» flagrant délit, & Machuel de Rouen. Quoi- 
» que la lettre de M. Leboucher à M. Lambert 
>» foit preHante , je crois qu’il eft néceflaire que 
>» vous le voyiez pour agir de concert. Je vous 
» attends demain au foir fans faute ; le tems 
» preffe , car le chapitre des convenances eft 
» étendu, quelque prudence que nous ayons 
» mile à notre capture , faifie St opération. » 
Valeas amaïukifune. 
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• le commiffaire Chenon mit fur le champ à 
profit l’avis qu’il venoit de recevoir. Il demanda 
& il n’eut pas de peine à obtenir un ordre pro- , 
vifoire du fieur le Noir, pour aller terminer 
l'opération hcureufe déjà commencée par Goupil* 
Cet ordre mérite d’être connu , il étoit conçu 
en ces termes : ' r • • ' ■ 

- « Le fieur commiffaire Cheron fe tranfportera j 
m accompagné du fieur Goupil ,chez le S r CazinJ 
>♦ libraire à Rheims , & chez le fieur Machuel 
» à Rouen , & autres qui [croient JuJ'pcHs ( i ) , à 
» l’effet d’y faire une exafte- perquifition'; & 

» faifir tous manufcrits & imprimés non-revêtuS 
» de permifiion. Signé le Noir. » 

- Auffi-tôt l’arrivée du commiffaire Chenon à 
Meaux, Goupil fait conduire devant lui, àî’âu* 
berge des trois Couronnes où il étoit defcendu , 
le malheureux Sabine. Ort l’interroge ; on fait 
en fa prcfence la defcription des papiers faifis 
chez lui , on lui remet ceux qui le regardent 
perfonneilement & qui font étrangers à l’affairé 
qui fait le fujet du voyage. Les autres font 


( i ) C’eft là ce que 1*00 appelloit un ordre du roi. 
Quand on penfe qu’un lieutenant de police , un con^ 
miliaire , avoient le droit de faire arrêter de leur propre 
mouvement ceux qu’ils jugeoient coupables ; quelle abo- 
mination J* - 
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emballés , ficelés , cachetés & remis au fleur 
Nicolas Pothenot de Joiefel , lieutenant de la 
maréchauffée de Meaux. h , n . 

, Cette première expédition faite , le commif* 
faire & l’infpecleur courent à une fécondé. Ils 
arrivent à Rheiras, fondent chez le fleur Cazin 
& le trouvent effeéhvement en flagrant délit, 
comme l’avoi,t promis l’infâme Sabine à l’inf- 
peâeur Goupil , encore plus infâme que lui* 
Us y faififfe.it indiftinôement livres permis & 
prohibés oqvrages approuves &. non approuvés; 
ils en font des ballots les remettent au fleur 
Antoine * Claude Gauthier, capitaine de cava- 
lerie , lieutenant de là maréchauffée de Rheims.» 
qui fe, chargeas gravement de les faire conduire 
à, Paris bonne & Jure garde. 

Coupd remit le libra»re Caiin au fleur Joiefel, 
qui fe chargea de le conduire à ’a Bertille. 

Ce voyage devoit être beaucoup plus long; 
l’on devoit aller. à Rouen, chez le S r Maçhuei ; 
libraire les fleurs Duménil 8 é Befog , li- 
braires de la même ville , à l’effet d’y faire la 
même opération que chez Cazin à Rneims. Mais 
le zele des deux voyageurs le ralentit à la ré* 
ception d’une lettre du fleur le Noir, qui leur 
tnarquoit en leur envoyant de nouveaux ordres 
qu’ils a voient demandés : 

«Je vous exhorte à agir avec 
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»» la plus grande circonfp?£iion , & à prendre 
» garde notamment aux délations vagues qu’un 
» fentiment d’inimitié pourrcit avoir produit 
» contre Befogne. Cet imprimeur , connu de M. 
» le garde des /beaux , qui s’eft trouve compromis 
» il y a deux ans , a prétendu n’avoir été in- 

» culpé que par l’effet d’une baffe jaloufie 

» Signé le Noir. » 

On doit fe rappeller qu’en 177Ç * on expédia 
des ordres pour faire arrêter à Rouen le fieur 
Befogne t mais que le premier préfident du par- 
lement le mit fous fa proteâion. Telle eft la 
caufe des recommandations inufitées que fait le 
fieur le Noir aux perfonnes chargées de fes 
ordres. 

Revenons à notre acleur principal , le fieur 
Cazin ; quelques jours après fon arrivée à la 
Baflille , on lui fait fubir un interrogatoire , qui 
ne contient que les queftlons ordinaires fur les 
pamphlets , les livres prohibés 6c les livres 
obfcenes. D’oit tenez-vous , lui demanda- t-on' t 
la colleélion de douze eftampes académiques 
pour apprendre à deffiner , dédiées aux dames, 
annoncées comme tirées du cabinet de M. de 
Sartine. Je les ai reçues , répondit le fieur Cazin , 
d’un nommé Dufour ; libraire à Maflrech. 

Qu’entendez- vous , lui dit-on , par- ces mots 
articles philofoph 'njues qui fe trouvent dans cha- 
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cnne de vos faéhtres ; il répondit que cette ex- 
preflion étoit de convention dans la iibrairie 
pour caraûéri fer tout ce qui étoit prohibé. 

Dans une lettre de Cazin trouvée chez Sabine* 
il annonçoit à ce dernier qu’il attendoit des du 
Barry avec portraits , & des abbés Terray , on le 
forrnna de déclarer de qui il tenoit ces fortes 
de livres; il répondit qu’il les achetoità diffé 4 
rens colporteurs qui venoient à Rheims. 

Avant fa détention, le fleur Cazin avoitété 
admis à une fociété de librairie , dont le fleur 
Faulconnier, ancien confeiller à la cour des aides, 
étoit un des principaux chefs; cette fociété dans 
laquelle le fleur Cazin n’avoit mis que fes talens 
& fon induftrie , n’eut pas un grand fuccès. C’eft 
pour fe dédommager des pertes qu’elle lui oc- 
cafionna , que le fleur Cazin , comme il l’avoue 
lui- même dans fon interrogatoire, fe vit forcé 
de faire le commerce de livres prohibés. 

Depuis fa fortie de la Baflille il a fu fe gagner 
la bienveillance du fleur le Noir par des moyens 
inconnus , mais qui ne peuvent guere être à la 
louange & du prote&eur & du protégé. Le lieu* 
tenant de police accorda au fleur Cazin tout ce 
■qu’il lut demanda , malgré ks réclamations des 
libraires de Paris. Cazin , libraire à Rheims , 
avoit été arrêté, parce qu’il s’étoit trouvé en 
contravention avec les réglemens de la librairie; 
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Cazin , libraire à Paris , circonftanoe ridicule 
mais non pas extraordinaire , obtient des per* 
millions oppofées à ces mêmes régiemens. Au 
préjudice des libraires ou de leurs héritiers , 
poffeffeurs du privilège de nos meilleurs ouvra- 
ges, & des ouvrages mêmes, le fleur Cazin 
obtient du lieutenant de police le droit d’en 
faire faire une édition nouvelle en petit format,' 
dont la vente a fait le plus grand tort aux édi- 
tions anciennes. 

Pitrrt - André - Charles Duvau de Chavaignes , 
comte de Chavaignes , né à Angers , paroifle Ste.- 
Croix, aide-maréchal des- logis de l’armée, & 
ancien aide-de-camp de M. le prince de Condé, 
logé depuis to ans rue des Cordeliers , au petit 
hôtel d’Ecoffe. 

Ce M. de Chavaignes , eft le même que celui 
que l’on a par erreur appellé de Ckavagnes dans 
la troifieme livraifcm de la Baftille dévoilée. 

Dans cètte même livraifort de la Bafiille dd*« 
voilée , l’on a cherché à peindre M. le comte 
de Chavaignes d’après des faits , d’après de» 
anecdotes ; ici il fera peint d’après fes décla* 
rations , fon interrogatoire ; ce feront cfS pièces 
qui parleront en fa faveur. 

A la fuite du procès-verbal de reconftoiffàflce 
des fcellés appofés fur fes papiers, M. deChâ* 
vaignes fit la déclaration feivanté. 
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à Dépourvu de confeils, de parens & d’amis 
U pour le moment préfent, je fuis l’avis de ma , 
» confcience , de mon innocence, 8c delà ve- 
rt rite. Je déclare que M. le duc d’Aiguillon 8c 
» M. de Comarieu , Ton ami , fe font rendus mes 
» ennemis fecrets 8c capitaux , particuliérement 
» depuis le 15 janvier 1773. Je déclare que j’ai 
» rompu avec eux 8c avec tout ce qui y a 
» rapport , à l’inftant que le duc d’Aiguillon 
» devoit être nommé miniftre de la guerre , 5 c 
» lorfque j’eus reconnu fon caraétere à mon 
m égard. 

* Je déclare que tous mes papiers tendent à 
» prouver que non- feulement M.de Comarieu, 

» en fon nom 8c au nom de M. le duc d’Aiguillon , 

» a été le perturbateur du repos de ma fa- 
rt mille , mais ils tendent peut - être encore à 
» prouver qu’ils l’ont également été du repos 
» public. Je me trouve nanti de ces divers objets 
» fans les avoir recherchés , ils m’ont été remis 
n pour en faire ufage comme d’une chofe propre 
* 8c à ma volonté, afin de me donner de la 
% force. contre des ennemis aufîi puiffans. 

»» Je-déclare , en outre, qu’avant la £n du 
» voyage de Fontainebleau, en 1774 , jcn’avois 
h jamais vu le comte de Maurepas. Je me fuis 
» vu forcé par les cirçonftances de lui parler 
h fur une plainte portée à tout autrç qu’à, lui* 
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» concernant une affaire bien délicate à traiter, 

» & qui exigeoit plus d’honnêteté que de pou- 
» voir dans la perfonne qui devoil s’en occuper. 

» Cette affaire regardoit mes parens qui me tont 
» chers, ÔC qui font mes amis depuis mon en- 
» fance. 

» Depuis ce moment M. de Maurepas eff de- 
w venu mon ennemi , pa r ce que l’honneur ne 
» m’a pas permis de foulcrire à ce qu’il defiroit 
n pour fauver des malhonnêtes gens qu’il a pro- 
» tégés , & protégé envers & contre tous. 

» J’ofe ajouter que M. le comte a refufé juf- 
» tice , menacé , follicité contre mes parens j 
» après avoir voulu être leur juge d’autorité , 
» & fait déclamer contre moi pour avoir été 
» leur défendeur. 

» Je déclare n’avoir prononcé qu’une feule 
» fois le nom du duc d’Aiguillon à M. de Mau- 
» repas , pour effayer de dérider la mine fombre 
» qu’il me faifoit. 

» Tranquille jufqu’au moment où M. de Mau-' 
» repas a porté l’humeur au - delà des bornes 
» que fa propre délicateffe devoit lui prefcrire , 
» je me vis forcé de préfenter deux mémoire» 
» au roi , dans l’efpérance qu’ils engageroient 
» M. le comte à faire des réflexions , & à fe 
» fouvenir qu’il étoit , ainfi que moi , fujet de fi 
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» Les jollicitations de M. de Maurepas , au 
» préjudice de ma famille , n’en ont acquis 
» que plus de force. Tout autre que moi n’eut 
h pas été aulîi modéré , je ne crains pas de le 
» dire , en voyant une auffi redoutable chaîne 
» de mauvaifes volontés , étendues 6 C perpé- ' 
» tuées fur les miens & fur moi. J’attendois 
» en filence le moment de me juftifier , fans 
» manquer au refpeft du à la confiance dont 
h le roi honore M. de Maurepas , lorfque j’ai 
» été arrêté. 

» Je finis en fuppliant fa majelîé de vouloir 
» bien me permettre de lui obferver que mes 
h papiers font ma propriété , que mes ennemis 
» tout puiffans qu’ils font , font fes fujets comme 
» moi ; qu’avoir des difcufiions avec MM. d’Al- 
» guillon , de Comarieu & de Maurepas , ce 
» n’eft point être criminel d’état. » 

Nous allons aéluellement faire parler M. dé 
Chavaignes d’après fon interrogatoire ; on y 
trouvera , comme dans la déclaration précé- 
dente , la même grandeur d’ame , la même in- 
nocence dans l'acculé , & la même injuftice dans 
les accufateurs. 

Comment fe fait- il , lui dit-on , qu’ayant été' 
fi long - tems attaché au fervice du prince de 
Condé , vous n’ayez pas été employé dans uri 
de fes rcgimens. Le repect que je confervé 

pour 
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pour S. A. S. répondit M. de Chavaignes, m’em- 
pêche de m’expliquer fur cet article. 

On repréfenta à M. de Chavaignes que dans 
des mémoires , lettres , notes & brouillons , 
qu’il reconnoît pour être de fa compofition , il 
s’eft échappé en termes peu refpedueux , tant 
contre des minières que contre des prélats , 6c 
autres perfonnes en place. 

11 répondit qu’après la mort du feu Roi , la 
dame Dubut ayant écrit à mademoiselle de 
Brèves deux lettres , l’une du i & l’autre du 
9 Juin 1774 , par lefquelles elle lui nioit un 
fidei-commis fur des grâces du feu Roi, en 
faveur de ladite demoifelie de Brèves 6c du 
Comte de Brèves , frere & fœur de feue ma- 
dame la Comteffe de Maillé , dont les fieur 6c 
dame Dubut n’a voient été que les prête-noms, 
& chez laquelle ils avoient été introduits à cet 
effet par l’abbé de Couzié , pour lors vicaire 
général de Senlis, aujourd’hui évêque d’Arras, 
fait que le répondant tient de la confiance de 
madame de Maillé feule , défiant M. l’évêque 
d’Arras, les fieur & dame Dubut, d’ofer dire 
qu’il ait jamais eu l’idée de fe lier avec eux, 
autrement que pour les avoir vus chez fa pa- 
rente , & qu’ils ayent à lui reprocher d’avoir 
paru inftruit de rien à leur égard , foit du 
vivant de madame de Maillé, foit après fa mort 
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«varttle 7 décembre î 7 74» ou chez UA * 

comte de Maurepas , en fa préfence & celle de 
M. de Twrgot , il reprocha aux heur & dame Du- 
fcut leurs 0Ptrigu.es-, leur ingratitude & leur in- 
fidélité. • ' 

Sur -la prière de M. le comte de Maurepas 

le répondant n’ouvrit pas la bouche fur ce qui 

regardoit M. l’évêque d’Arras. , 

Le lendemain de cette confrontation, le ré- 
pondant fut que M Je comte de Maurepas avoit 
prévenir. M. Pévêque d’Arras, il y avoU 
du temps , de fe tenir fur fes gardes ; le tépoa, 
pondant fuivit le procédé d’un galant homme, 
inftruifit M. l’évêque de Saint-Omer , frere de 
celui d’Arras , lequel étoit pour lors ablent , 
& lui lut en entier le travail qu’il avoit fait 
dans cette affaire , & dont il n’avoit lu qu’une 
partie en préfence de M. de Maurepas & des 
fieur & dame Dubut. Le répondant engagea 
M. l’évêque de Saint Orner à faire avertir M. 
fon frere de ce que le répondant avoit fait Si 
de ce qu’il fe propofoit de faire par la fuite, 
& il ajouta qu’il elpéroit que M. levêque d’Arras 

rendroit hommage à la- vérité. 

M l’évêque d’Arras de retour à Pans, le 
répondant n'eut rien de plus preffé que de le 
voir lui même; quel a été fon étonnement de- 
puis , de voir qu’l! s’éteit lié, & le concçpffl» 


( »** ) 

avec les fleur & dame Début, qui VaVoî^n* 
expulfé de chez madame de Maillé, pour mat- 
que de leur reconnoljfan.ee ! - 

Le répondant n’a pas revu depuis M, l’évâ- 
que de Saint Orner, aujourd'hui archevêque -de 
Tours, ni M. l’évêque d’Arras. 

Le répondant reprend ce qui l’a obligé de 
porter plainte contre les fieur & dame Du- 
feuti 

Leur injuftice , la proche parenté du plai- 
gnant avec madame de Maillé, fa confiance juf. 
qu’à fà mort, fa parenté, fon amitié d’enfance 
avec les fieur & dame de Brèves, frere 6 l fœur 
de madame de Maillé , & leur réquifition , voilà 
quels font fes titres pour s’être occupé de faire 
rendre juftice à fes parens. 

Refte au répondant de foumetrre l’examen 
de fa conduite à tout être bien penfant, jufte 
& fenfible» 

La dame Dubut , immédiatement après la 
mort du Roi, écrit ’ à la deinoifelle de Brèves 
qu’elle ne lui doit rien. M. le prince de Condé 
remet, au nom du Roi, une penfion de 3000 
livres à la demoifelle de Brèves ; c’eft le ré- 
pondant qui les reçoit & qui les lui fait paffer. 
Le répondant fe plaint à S. A. S. , au nom de 
la demoifelle de Brèves & à fa réquifition , 
des infidélités des fieur & dame Dubut. M. le 

I 1 ' 
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prince de Condé pouvoit être compromis dans 
le rapport que l’on feroit au Roi de leur con- 
duite , & le répondant prévient en même-temps 
le Prince , qu’il compte inftruire M. Turgot , 
alors contrôleur- général. S. A. S. approuve 
cette démarche , promet au répondant qu’il 
confirmera tels ou tels faits qui étoient à fa con- 
noiffance ; c’étoit le fidei commis & autres cir- 
conftances , & promet encore de parler à M. 
Turgot. En conséquence] , le répondant pré- 
vient M. le contrôleur-général , lui fournit les 
preuves de ce qu’il avance , & M. le prince de 
Condé lui en parle au voyage de Fontainebleau 
en 1774 : mais le même jour le prince écrit à 
ce minière que M. de Maurepas veut feul con- 
noître de cette difcuifion ; & ce prince inf- 
truifit le lendemain le répondant de ce qu’il 
avoit fait. 

Surpris de cette nouvelle démarche de la part 
du prince, le répondant le lui témoigna avec 
les égards & le refpeâ qu’il doit à fon rang , & 
l’intervention impérieufe de M. de Maurepas 
parut très-extraordinaire au répondant , fur le- 
quel il n’avoit d’autorité que celle que peut 
donner la perfuafion. Ainfi , forcé par les cir- 
conflances de traiter avec M. de Maurepas , le 
répondant ofa exiger de M. Turgot qu’il feroit 
pxéfent à toutes démarches ulrérieures. 
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Le répondant apprit de M. de Maurepas tui- 
même, le mot de l’énigme de fon intervention 
les fieur & dame Dubut étoient Tes protégés 
particuliers ; ils les avoit mis comme tels fous 
les yeux de S. M. ; il étoit certainement le 
maître de faire cette démarche ; mais ce ne de- 
voit pas être aux dépens d’autrui , & fans 
égard pour les informations préliminaires , vu 
l’extrême difparité de rang ? 

Le répondant a donc été obligé de parler à 
M. de Maurepas ? Il l’a fait avec tout le ref- 
pe& dû à la confiance dont l’honore le Roi. 
Mai le répondant devoit s’attendre , qu’après 
la confrontation qu’il avoit demandée, & qui 
ne lui a été accordée qu’après avoir reconnu le 
droit qu’il avoit de s’occuper & de ftipuler l’in- 
térêt de fes parens ; & après avoir obfervé que 
cette affaire étoit de nature à ne pouvoir être 
traitée que par un tiers , & après que M. le 
comte eut loué l’honnêteté de l’obfervation du 
répondant, devoit- il , il le répété, s’attendre à la 
queftion qu’on lui fait aujourd’hui , s’il étoit 
dans le cas d’être entendu ? Cette confronta- 
tion eft du 7 décembre 1774 ; c’eft la feule 
qu'il y ait eue ; elle fe paffa , de la part des 
fieur & dame Dubut , en infultes à l’égard du 
répondant , chez M. de Maurepas , en fa pré- 
fenco & celle de M. Turgot. - « . ’ 

I i 
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Quelques joufs après M. de Maurepas re- 
pouffa le répondant avec «ne violence dont il 
y a peu d’exemples ; il l’a fait outrager par fes 
émiffaires , l’a fait menacer , a refufé toute ré- 
por.fe , a follicité contre fes parens , & le ré- 
pondant cft à la Baftille. 

A l’égard des termes peu refpe&ueux que 
l’on impute au r'épo dant , il obferve qu’il ne 
s’en trouvera pas un dans les mémoires qu’il 
a donnés , foit au Roi , foit à la Reine ; quant 
aux brouillons de lettres , comme ils font dans 
la claffe des penfées, le répondant ne croit pas 
que l’on puiffr en tirer aucune induâion. v 

Le conre de Chavaignes eut aum des dif- 
ci fiions avec le duc d’A guidon , qui étoit in- 
tervenu par lui & par fes émiffaires dans les 
affaires de fa famille. 

On accula le comte de Chavaignes de s’ê- 
tre échappé en plainte contre le Roi, par fuite 
de Ion humeur contre les minières & les per- 
fon îes en p'açe : il répondit qu’il étoit loin 
d'une idée aufTi condamnable ; que fa fidélité , 
ion obéiffance , fon refoeft , ion fang étoient 
à fes maîtres. 

L’on trouve dans le procès-verbal de la re- 
.tnife des papiers faite à M, de Chavaignes, que 
M. le préiident de Gourgues , fon parent , fut 
préfent à cette opération. M. de Crofne luire- 
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préfenta huit pièces qu’il devôit jetter au feu ; 
par ordre exprès de S. M. 

Au nombre des pièces rcmifes à M. de Cha- 
vaignes, fe trouve un certificat de fes fervices.* 
pendant le temps qu’il a été. attaché à M. le 
prince de Condé ; en voici la teneur : 

« Louis - Jofeph de Bourbon , Prince de 
» Condé , &c. • 

» Certifions que le comte de Chavaignes- 
» Maillé a fait les fondions de l’un de nos 
» aides-de-camp , pendant la derniere guerre, 
» celles d’aide-maréchaf-général-des-logis pen- 
» dant les campagnes de 1760, 1761 & 1761; 
» qu’il s’eft trouvé aux batailles d’Hafteitr.- 
* beck , de Creweldt , de Minden , de Cor-? 
» bach , de Philinghaufen , s’eft: tenu aux bat- 
» teries durant le bombardement de Ham , a 
» monté la tranchée au fiége de Meppen , 

.♦» étoit en 1762 au combat de Grunigen, & à 
» la bataille de JoannesBerg, & que, pen- 
» dant {toutes ces campagnes , nous l’avons 
» chargé, pour le fervice du Roi , de d.'ffé- 
« rentes commifiions qui demar dolent une 
» capacité reconnue , & dont il s’eft acquitté 
» avec un zele fuivt & une intelligence mar- 
» quée, en foi de quoi nous lui avons fait 
h expédier le préfent certificat. Expédié & ft- 
» gné le 9 août i77r«. 
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Le comte de Chavaignes paffa les premières, 
années de fa vie au fervice du Roi , & fa ré- 
compenfe fut d’être renfermé pendant dix des 
plus belles, depuis 30 ans jufqu’à 40. 

Michel - Jacques Paulmier Duvtrger , nè à 
Quillebœuf , diocèfe de Rouen , écuyer , huif- 
fier de la chambre du Roi , demeurant à Ver- 
failles , rue de l’Orangerie. 

Au lieu de ‘publier la caufe de détention du 
fieur Duverger , je rendrai compte des articles 
de fon interrogatoire qui font à fa charge , & 
de les réponfes , on y verra le délit dont il étoit 
accufé. 

Interrogé de qui il tenoit les quatre ordonnan- 
ces & blancs-feings qui fe font trouvés parmi fes 
papiers. 

A répondu les tenir du fieur Delcros, commis 
du bureau de la guerre , qui les lui avoit donnés 
pour s’acquitter envers le répondant des avances 
qu’il avoit faites pour lui , faifant entendre que 
les avances qu’il avoit demandées étoient pour 
les officiers auxquels appartenoierrt lefdites or- 
donnances ; & que quand les blancs leings n’é- 
loient pas lignés , il les faifoit faire par di- 
verfes perfonnes de fa connoiffance. 

Interrogé Vil n’eft pas plutôt vrai qu’il avoit 
une clef du bureau du fieur Delcros , qu’il lui 
avoit propofé , ainii qu’à plufieurs commis de 
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prendre de ces ordonnances : que le S r Delcros 
lui ayant dit qu’il en inftruiroit M. Meflin , il 
le menaça de le faire aflafliner ; a répondu que 
non. 

Interrogé s’il n’eft pas vrai qu’étant à Ver- 
failles le répondant tenoit jeu chez lui ; que 
jouant un jour avec le fleur Lamothe - Menon , 
le répondant fit accroire au fleur Delcros , qui 
étoit alors préfent , que ce fleur Lamothe étoit 
fort riche ; qu’il jouoit malheureufement , & que 
s’il vouloit fe mettre de moitié avec lui , ils 
lui gagneroient une belle terre qu’il avoit ; qu’à 
la fin du jeu il fe trouva que le répondant avoit 
perdu 20,000 francs , qu’il en fit fupporter moi- 
tié au fleur Pelcros , dont il exigea un billet de 
10,000 liv. 

A répondu que ce fut le fleur Delcros qui 
propofa au répondant d’être de moitié avec lui , 
difant qu’il jouoit très-heureufement , & que la 
perte fût , à la vérité , comprife dans le billet 
que le répondant a de lui. 

. Nous ne continuerons pas le détail des faits 
qui font à la charge du fleur Duverger , & qui 
fe trouvent en grand nombre dans fon interro- 
gatoire. Il fut transféré de la Baftille à Cha- 
renton , pour le dérober à l’exécuflon de l’arrêt 
du parlement qui le condamnoit à être marqué & 
aux galeres perpétuelles. 


/ \ 
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Fignore fon fort ultérieur. Le fieur Duverger 
avoit fait quelques tentatives pour fe détruire ; 
pour l’en empêcher on lui donna un garde 
pendant prefque tout le tems de fa détention; 

Jean - François Aube , né à Illeville , diocefe 
de Rouen , négociant , ci - devant capitaine de 
navire, réfident à Quillebeuf , beau - frere du 
précédent. 

Aubé a chargé dans fon interrogatoire le fieur 
Duverger, & celui-ci a , au contraire , déchargé 
le fieur Aubé. Aubé avoit négocié des ordon* 
, nances pour fon beau-frere , il en avoit touché 
le montant. 11 voyoit bien dü'myftere dans la 
conduite du fieur Dnverger , des précautions 
qui n’étoient pas ordinaires , mais ils ne les 
croyoit pas auffi criminelles. 

Il lui fut enjoint par le parlement d’être plus 
çirconfpeéh 

Marie Piery , née à Lyon’, fauxbourg de la 
Guillotiere , femme du fieur Rojfé, tenant ci- 
devant manufacture de fayancé en ladite ville , 
y demeurant, rue Pierre -Sire, paroiffe Saiat- 
PauL, & à Paris dans un appartement donnant 
f«r le Palais- Royal , au-deffus du café de Foy j 
tenu'par le fieur Joufferan. 

La dame Rogc , ci-devant fimplé fayaneiere , à 
Lyon , avoit fait des acquittions confidérables 
relativement à (es facultés connues., telles que 
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celle d'une maifon appe'lée la maiftfn Peinte ou 
la jurite Abondance, (ft mée iSo,oooliv. 

2°. Une rente de 2905 liv., provenant des 
biens des Jefuites , moyennant 60,350 liv. 

3°- L’emplacement de Saint -Jofeph à Lyon 
& dépendances , faifant auffi partie du bien des 
Jefuites, moyennant 224,000 liv. 

4°. La terre de la Grange, feu Louis, près 
Effonne , provenant de la fuccelîion de M. 
Alexandre , conseiller de la cour des aides , 
moyennant la fomme de 204,300 liv.; Savoir, 
165,100 liv. pour le château & la terre , Sc 
39,200 liv. pour les meubles, la récolte , les 
beftiaux & les provifions qui y étoient. 

5 0 . Enfin, le grand & le petit hôtel des 
Chiens , fis à Paris , rue du Mail , ptovenant 
de la fuccelîion de madame Robiche de Villaré , 
moyennant la fomme de 305,000 liv. 

La dame Rogé fut foupçonnée d’avoir des 
relations avec les eç-Jéfuites, & d’avoir fait 
ces diverfes acquifitions, non pas avec fes deniers, 
mais avec les leurs & pour leur compte , & 
d’avoir participé aux différentes fouftraftions 
conficlcrables d’argent , & autres effets aftifs & 
mobilier qui ont été faites par les Jefuites ou 
de leur part , lors & depuis leur expulfion. 

Le dernier article de l’interrogatoire de h 
dame Rogé eft conçu en ces termes : Préfumez- 
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vous qui peut donner lieu aux inculpations qui 
' vous font faites, d’avoir recelé les biensypie 
les Jéfuites ont pu fouftraire au direâeur de 
leurs créanciers, & de les employer à leur 
profit , en leur prêtant votre nom pour les dif- 
férentes acquifitions que vous avez faites pour 
leur compte. 

A répondu qu’elle ne peut concevoir ce qui 
peut avoir donné lieu à ces imputations , à moins 
que ce ne foit par envie ou par jaloufie , à raifon 
de l’acquifition qu’elle a faite de l’emplacement 
de Saint- Jofeph , que l’on regarde comme très- 
avantageux , parce que cet emplacement eft 
proche de la nouvelle ville, ce qui augmente 
fa valeur au point que l’on dit que le pied 
qu’elle a acheté à raifon de i liv. io fols vaut 
aftuellement 6 livres; ce qui feroit un bénéfice 
de trois fois le prix qu’elle l’a payé. On a fait 
courir le bruit que la répondante n’eft point 
en état de faire ces diverfes acquifitions, que 
ce n’étoit pas pour elle, mais pour madame du 
Barri , pour les Jéfuites ou pour une perfonne 
chargée de faire des fonds pour les bâtards du 
feu roi. Quelques-uns ont eu la méchanceté de 
dire que quand la répoiidafite faifoit des voyages 
à Paris , elle y menoit des filles pour le feu 
roi , & que fi elle avoit des fondi , c’étoit le 
fruit de fes complaifances. La répondante à qui 
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ces propos ont été rapportés , les a méprifés au 
point qu’elle n'a pas demandé à en connoîire les 
auteurs , & ne les a attribués qu’à l’envie & à 
la jaloufie de l’avantage qu’elle peut retirer des 
différentes acquittions qu’elle a faites. 

François Girard , né à Rhodès, négociant &C 
fabriquant de galons d’or & d’argent , établi à 
Lyon depuis 41' ans, demeurant en ladite ville, 
place de l’Herberie , depuis à Paris , logé rue 
des deux Boules, à l’hôtel des Bourdonnois. 

Le fieur Girard avoit depuis long-rems des 
relations avec les Jéfuites ; il fut également 
foupçonné , lui & la dame veuve Palerne de 
Lyon , de tenir chez eux des affemblées où 
l’on agitoit les moyens de parvenir à leur rappel. 

Le fieur Girard faifoit les affaires des ex- 
Jéfuites réfugiés en pays étrangers. 11 fut accufé 
d’avoir favorifé les fouftraûions que les Jéfuites 
de Lyon & d’ailleurs avoient pu faire lot? de 
leur expulfion. Le fieur Girard répondit qu’il 
n’y avoit jamais eu la moindre part , mais qu’il 
avoit bien oui dire qu’en fe féparant ils avoient 
partagé l’argent c®mptant qui étoit à leur dil- 
pofition & qu’il tenoit de l’abbé Bertrand , 
procureur de la province de Lyon , réfutent au 
college de ladite ville , qu’il avoit eu 3 3 louis 
d’or pour fa part. 

Oa fit au fieur Girard diverfes questions fur 
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le compte de la dame Rogé , fur les relations 
qu’elle pouvoit a^oir avec les ex - Je fuites. Il 
chercha à démontrer que l’accufation intentée 
contr’elle étoit aufli injufte que celle intentée 
contre lui. La détention de ces deux prifon- 
niers fut de très-courte durée. 

La dame Rogé fut inife une fécondé fois à 
la Baftille au mois de décembre 1778 avec le 
fieur Parent , directeur de la manufacture de 
porcelaine à Seve ; c’eft alors que l’on verra 
un détail très - circonftancié de la vie & des 
mœurs de cette femme intriguante. Comme 
toutes les notes que j’ai entre les mains ne font 
pas relatives & n’étoient pas connues lors de 
la première détention , on eft obligé d’en re- 
mettre la publication à l'époque où il fera 
queftion de la fécondé. 
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La livraison fuivante commencera précifé- 
ment où celle - ci finit, en fuivant toujours le 
regiftre jufqu’en 1781, & il n’y aura d’autres 
lacunes que celles qui leront néceflitées par le 
.filence profond que l’on a tenu fur le compte 
de certains prifonniers auxquels on n’a pas fait 
fubir d’interrogatoire , encore avons - nous fur 
leur compte des repfeignemens certains , tant 
nous nous fommes donné de raouvemens, tant 
nous avons pris de foins pour ne rien négliger 
de ce qui pouvoir ajouter quelqu’intérêt oc 
quelqu’utilité à ces diverfes livraifons. 

Il eft bon de prévenir qu’il fe trouve beau- 
coup d’incorreflions dans les noms des prifon- 
niers infcrits fur le regiftre imprimé à la tête de 
ce volume. L’original eft manufcrit , d’une écri- 
ture illifible , d’ailleurs prefqu’effacée; ce n’eft 
que dans les notes relatives à chacun de ces 
prifonniers que nous pourrons reflifier ces er- 
reurs , en voyant leur fignature à la firç de leur 
interrogatoire , ou à la fuite des autres pièces 
annexées à leur dofliar. 

Je fais que depuis que ce travail eft com- 
mencé , l’on a commis des erreurs qu’on s’em- 
preffera d’avouer lorfque l’occafion s’en pré- 
fentefa ; il en fera de même de celles que je 
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pourrai commettre dans la fuite. Ce n’eft point 
la fatyre des perfonnes renfermées à la Baftille 
que l’on a intention de faire , c’eft le tableau 
des maux qu’ils y ont foufferts , c’eft l’hiftoire des 
abus commis pendant long-tems en France , par 
toutes les perfonnes chargées d’une plus ou 
moins grande portion de l’autorité. Je fais que 
je fuis quelquefois forcé de faire des révélations 
que des individus que des familles auroient 
voulu voir enfevelies ; elles rendent les fondions 
de tout hiftorien défagréables , mais elles font 
néceflaires pour moi d’abord, qui dois être fidele 
aux engagemens que j’ai contrariés envers les 
poflefleurs des papiers qui me font confiés , & 
qui, fur mon refus, les publieroient avec plus 
de fcandale peut-être que je ne l’aurois fait ; «es 
révélations font encore néceflaires , fi l’on veut 
avoir une hiftoire complette de la Baftille : on 
ne pourra s’en flatter que lorfqu’on aura l’hiftoire 
générale des prilonniers qui y auront été détenus. 

Le meilleur ordre à obferver dans le dépouil- 
lement d’une grande mafle de papiers , comme 
celle de l’hôtel-de ville , par exemple , feroit, à 
mon avis , de les claffer par ordre de lieux ; d’a- 
bord ceux de la Baftille , enfuite ceux de Vin- 
cennes , du Fort-l’Evêque , &c.; après les pièces 
relatives des prifons d’etat , viendroient celles 
relatives à la police. 

, , - Pour 
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Pour fuivre en tout le plan des trois précé- 
dentes livraifoas, celle-ci fera terminée par 
plusieurs pièces détachées qui méritent toutes 
d’ètre connues. 

La première eft une lettre de madame la 
marquife de Beauffremont à M. de Mar ville,' 
alors lieutenant de police. Pour l’intelligence 
de cette lettre , il faut favoir ce qui l’a occafionné 
& précédé. 

Au mois de mars 1746 , les gens de la police 
informés que les chefs de cuifine de M. le 
marquis de Beauffremont débitaient de la viande , 
pendant le carême , au préjudice du privilège ex- 
clufif accordé à l’Hôtel- Dieu de Paris , fe rendirent 
avec un cortege nombreux à fon hôtel , & y 
faifirent dans fa cuifine, en préfance de fes gens,’ 
1 5 quartiers d’agneaux , 69 pièces de volaille 
morte , 22 pigeons , 3 lapereaux , 4 perdrix , 
2 faifans, 4 têtes d’agneaux & î petites pièces 
de lard. Ce fut cette faifie & exécution qui 
donna lieu à la lettre de madame de Beauffre- 
mont. 

« Je ne me ferois pas cru , mohlieur , fufcep- 
*» tible de vifxte de commiffaire dans ma maifon ,' 
» n’étant ni joueufe ni receleufe d’aucuns cri- 
» minels envers l’état ni la juftice. Je fuis bien 
» étonnée d’apprendre que , fous votre nom , 
» il y en eut un a(fez infolent pour venir che; 
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» moi, & mon fuiffe aflezfot pour l’avoir laiffé 
» entrer. Javois un ronfleur que mon fils aîné 
» veut mener à l’armée avec un cuifinier. Mon 
» mari & mes fils mangent en gras , il faut 
avoir des provifions de viande chez moi; 
h vo.ià la déclaration de l’ctat de confcience 
>► de la famille. Si l’inquifition s’établit , au 
» moins que ce foit fous une forme un peu plus 
» polie. Avec gens de ma forte , ce n’étoit rien 
» faire de trop de m’avertir. Vous jugez, mon- 
»» fleur, que par un pareil procédé, c’eft ex- 
» pofer la fageffe de mes enfàns , qui auroient 
» peu refpetié la queue crottée du commif- 
» faire , de l’infolence duquel je vous demande 
>♦ juftice. Je fuis , monfieur , votre très-humble, 
♦> très - obéiflante fervaiite. Signé HÉlene de 
» Courtenay-Beaeffrèmont. » 

P. S. * Je veux que votre infâme commif- 
» faire me reftitue mes moutons , car le che- 
» valier de Beauffreir.ont eft garçon de bon 
» appétit. A Verfailles le 17 mars 1746. •> 
Cette lettre, quoique originale, eft précieufe; 
- elle peint bien & la morgue & les prétentions 
îles nobles. Ils fe croyoient élevés au-deflus du 
refte des hommes. D’après leurs principes , 
c’étoit les offenfer que de leur faire entendre 
«que pérfonne n’étoit exempt d’obéir à la loi. 
Les lieutènans de police ne fe vantoicnt pas de 
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toutes les lettres qu’ils recevoient , écrites dans 
le même ftyle que celle que nous venons de 
citer. J’oubliois de dire qu’en marge de cette 
même lettre l’on trouve ces mots écrits de la 
main du magitlrat à qui elle étoit adreffée : 

« Répondue & mandé que la faifie ayant 
» étc portée à l’Hôtel - Dieu , je ne puis en 
» ordonner la reftitution. » 

Ainfi , une dame de la forte de madame de 
Beauffreiiiont aura été obligée d’en paiïer par 
ce que l ’ infante commiffaire avoit fait, &C l’on 
aura fait chercher de nouvelles provifions pour 
alimenter le garçon de grand appétit. 


La fécondé piece eft un rapport exa£t que 
l’on envoyoit chaque jour au lieutenant de police 
de ce qui s’étoit paffé à Saint-Médard. 

« Du vendredi c) février 174Z. 

» Jacques Guignard , fergent des gardes de 
» la barrière de Saint-Médard, fait rapport qu’il 
» n’y a pas eu beaucoup de monde aujourd’hui 
» à Saint-Médard. 

» 11 n’y a pas eu beaucoup d’abbés. 

» Nous avons remarqué M. Robert, con* 
h feiller au parlement, avec madame fon époufe , 
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» un carrofle bourgeois dans lequel il y avoit 
» deux vieilles.dames , un abbé & un Bernardin ; 
* plufieurs bourgeois à pied , quelques malades 
» & gens de la campagne. 

» Nous avons appris qu’il y avoit un aouveau 
'»» curé arrivé , & qu’il étoit à Ste.-Geneviéve , 
» en attendant les ordres pour prendre poffef- 
*> fion de fa cure. Hier il a rendu vifite à M. 
» le Bis , tréforier de la fabrique. 

» M. Gerbaux , curé aftuel , a fait enlever 
*> une charrette pleine de cierges & de flam- 
h beaux , ce que jamais fes prédéceffeurs n’a- 
» voient fait. Quand M. Pomard , à qui il a 
» fuccédé , a quitté la cure , il a tout laiffé. 
m L’on a fermé les portes de l’églife à midi ; 

» ce que nous certifions véritable. Signé Gui* 
♦> gnard. » 


La troifieme piece eft une lettre du fieur 
Queret Démery à M. Berryer, lieutenant de 
police, pour le prier de faire paffer à fa femme 
une lettre qu’il lui écrivoit , dans laquelle il 
n’étoit queftion que de fes affaires domefliques. 
Au défaut de cette faveur , il fupplie du moins 
qu’on lui fafTe voir le nom de fa femme fur 
‘ une carte pour qu’il foit fur de fon exiftence. 
On eut la cruauté de tout lui refufer , & la 
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lettre qu’il écrivoit, en 1751 , à fa femme, â 
été trouvée, en 1789, à la Baflille. 

Voici celle au lieutenant de police ; il n’y a 
épargné ni les titres de monfeigneur & de gran- 
deur , & cependant il n’a rien pu obtenir. 

«Monseigneur, 

» Permettez que j’aie l’honneur de vous re- 
» préfenter très-refpeélueufement , qu’étant dé- 
» tenu à la Baflille, il m’efl impofîible de vaquer 
» ni même de faire vaquer à mes affaires. Oferai- 
» je, dans cette trille fituation , monfeigneur, 
» efpérer que votre grandeur voudra bien per- 
» mettre que la lettre que j’écris à mon époufe 
» lui parviendra. Elle contient le détail des 
» paiemens & de la recette quelle a à faire. 
» Si votre grandeur n’a pas la bonté de m’ac- 
» corder cette grâce , je me vois à la veille 
» d’être ruiné , attendu que mon papier tom- 
» bera en diferédit dans toutes les places de 
» commerce ; car notre fortune dépend de 
» l’exaûitude avec laquelle nous rempliffons 
» nos engagemens envers nos correfpondans. 
» Mon époufe étant prévenue des échéances, 
» elle fe précautionnera , foit pour y faire 
» » honneur , foit pour fe faire payer. Si j’ofois 
» aufli demander à votre grandeur la permiffion 
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v, de renvoyer à mon époufe deux mémoires 
» de marchandées que j’ai fourmes, & une- 
» paire de boucles d’oreille qui appartiennent 
» à une dame de Saint - Germain ; je les avois 
» fur moi lorfque je fus arrête , elles font à la 
» Baftille. Lefdits mémoires tout payables a 
»> prélent, & cela m’en procureroit le paie- 
„ ment ; & je ne céderai d’offrir mes vœux au 
» ciel pour la fanté & prolpérité de votre 
» grandeur. . J’ai l’honneur d’être , monfeigneur , 

» de votre grandeur, le très -humble , le tres- 
» obéiffant , & le très - relpeaueux lerviteur. 

„ Signé QutRET DÉMtRY. » 

A la BajiilU , le y Octobre iy5ï* 

P. S. « Si pour ma confolati n , monteigneur 
» vouloir m’accorder , au nom de la Sainte 
„ Trinité , la grâce que je puiffe favoir des 
„ nouvelles de ma chere femme , feulement 
» fon nom fur une carte , pour me, faire voir 
» qu’elle eft encore au monde , c’eft la plus 
» grande confolation que je puiffe recevoir ; 
» & je bénirai à jamais la grandeur de mon- 

* feigneur. » 


La quatrième , cinquième 6c dermere pièces, 
font deux rapports dans le genre de celui e 
la Dufrefne , 
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Du 7 Janvier ijGo. 
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» M. Tiesbe de Bellecourt , lieutenant au 

I 

»» régiment de Guienne ; M. Dallet, M. Valize 
>» &c M. le Noir , fils du notaire de la rue 
» Montmartre , tous quarre officiers dans le 
» même régiment , ont couché chez moi avec 
» madame Vermandois , madame Bellecourt . 
h madame Simiane , & madame Holimbes. Ils 
vt ont donné 36 livres. 

» Du même jour , deux jeunes meilleurs ont 
» loupé chez moi ; l’un s’appelle M. François 
» Botalies , & l’autre le donne le nom de Def- 
» falines. Cependant je l’ai fait fuivre , il ell 
» allé rue des Cordeliers, chez un carroffier, 
» & l’on a dit qu’il s’appeüoit Dttrubert , 
» moufquetaire. Je ne fais qui croire. ** 

Cette piece ainfi que la fuivante n’ell point 
lignée. 

Du 3 Juillet i"j6S. 

« Voici ce qui s’eft paffé depuis Le 15 juin 
» dernier jufqu’à ce jour. 

» Le 16 juin , traverfant le Palais-Royal fur 
m les cinq heures de l’après - midi , j’ai été 
*> acoftée poliment par un homme qui m’a paru 
» être de province , & que j’ai cru reconnoître. 
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S» èn lui parlant, pour joueur de pharaon. Coût 
v tinuant mon chemin , cet homme m’a tou- 
» jours accompagné , me difant qu’il étoit 
» fourrier chez le roi, qu’il venoit pouf faire 
» fon quartier & qu’il n’avoit point de connoif» 
» fances en femmes à Paris ; que cependant 
» c’étoit le troifieme voyage qu’il y faifoit; qu’il 
» étoit d’auprès de Lyon ; qu’il étoit venu par 
» la diligence. Arrivé à ma porte , je l’ai laiffé 
» entrer pour pouvoir mieux jafer avec lui. Il 
» m’a dit qu’il étoit garçon, & il me paroît 
» avoir 50 ans environ; qu’il avoit encore fa 
9 > mere & deux freres , dont un étoit curé ; 
» qu’il connoiffoit M. l’évêque de Lavaur,qui 
» étoit , comme lui , de la province de Lan- 
» guedoc , à cinq lieues de Touloufe , & qu’il 
» voyoit de fois à autre M. l’évêque fur le foir; 
» que quelquefois il ne mangeoit qu’un poulet, 
» & que M. l’évêque , pour parler plus libre— 
* ment , le retenoit & renvoyoit fes domeftir 
» ques ; que la converfation étoit tombée quel-; 
» quefois fur les filles & fur la liberté que pou- 
*> voit avoir le fourrier d’aller à pied partout, 
» & de pouvoir faire des connoiffances , & 
» avoir par-là des momens de fe trouver heu- 
» reux. Le fourrier ayant envie d’obliger M. 
» l’évêque , avoit fait venir un jour une petite 
» payfanne qui vç^oit des fraifes , & que 
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v> l’évêque avoit fait différentes queflions à cette 
» fille fur fon pays & fur fa fageffe ; que cette 
h fille timide ne répondoit que peu de chofe , 
» & que M. l’évêque avoit porté fa main deffous 
» fes jupes pour voir , difoit-il , fi la fille avoit 
» la jambe bien faite , & que M. l’évêque lui 
0 avoit donné pour ce 6 livres , & 6 autres 
0 francs pour fon panier de fraifes , & qu’elle 
» s’en étoit allée fans qu’il fe paffât rien de plus. 
0 Le fourrier m’a ajouté qu’il me donneroit la 
0 connoiflbnce de cet évêque, qui logeoit à l’hôtel 
0 d’Angleterre ,rue de l’Univerfité (en marche ) 
0 c’eft la rue Jacob; qu’il lui parleroit de moi dans 
» deux jours , & qu’il viendroit me rendre ré- 
» ponfe au plutôt , parce qu’il étoit obligé d’aller 
» à Compiegne le mardi pour y faire fon fer- 
» vice ; mais qu’il faudroit que cette intrigue-là 
» fût bien cachée. Je lui ai répondu que per- 
0 fonne ne le fauroit que lui & moi , & que 
0 je me ferois un vrai plaifir de bien fervir M. 
0 l’évêque. Il m’a dit à cela , il vous dira fon 
0 goût, mais il y a bien des mefures à prendre; 
0 je lui dirai de laiffer fon carrofle & fes gens 
0 à la porte des Tuileries , & à la brune il y 
0 auroit un fiacre qui l’attendroit. J’ai reconduit 
0 cet inconnu par-deffus les boulevards , & je 
0 lui ai fait remarquer que du pont - tournant 
0 jufques chez moi, rien n’étoit plus facile que 
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i> de venir , fans fe détourner , quoiqu’il ne fut 
» pas le chemin, à ce qu’il m’a dit. Je lui ai 
» donné mon adreffe, & je lui ai demandé la 
» fienne & fon nom. Il m’a dit qu’il me la di- 
»> roit lorsqu’il reviendroit. Je n’ai pas témoigné 
» d’empreffement , crainte de lui devenir fuf- 
» peéte. Voyant trois jours d’écoulés fans voir 
» revenir mon inconnu , j’ai été le lundi 30 du 
» dernier , fur les cinq heures & demie , à 
» l’hôtel d’Angleterre , rue Jacob , pour y voir 
» M. l’évêque , & lui tâter le pouls fur fa façon 
» de penfer fur le compte des filles. Je lui au- 
»» rois dit que j’avois une jeune parente dans 
» l’infortune mais bien jolie , & que je ne ferois 
» pas fâchée que ce fût monfeigneur qui lui 
» rendît les premiers fervices. Ce propos auroit 
» été fous-entendu , & j’aurois vu comme il 
» auroit pris la chofe , le faifant tourner du 
»? côté qu’il m’auroit paru pencher. Mais il étoit 

* inclifpofédepuisquelquesjours,& M. l’évêque 
» de Rieux étoit avec lui. J’attendois qu’il fût 
*» forti pour entrer , mais dans cette efpace de 
» tems eft venue che* lui l’hôteffe de l’hôtel qui 
» a de grandes filles dont une afl'ez jolie , un 

# cavalier affez aimable qui par malheur m’a 
» reconnue & m’a faluée , en me demandant 
» ce qui m’amenoit. Je lui ai donné une colle 
ft tk m’en fuis enallée, me réfol vant d’écrire 
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